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SOCIETE DES SCENCES 

DE L'AGRICULTUKE ET DES ARTS DE LILLE. 

L SRANCE SOLENNELLE 
di1 18 Décembre 4887. 

DISCOURS 
de M. LOUIS HALLEZ, Président de la Société. 

Aucun. de ceux qui m'ont précédé à cette place, n'a 
apprécié plus que moi l 'hon~ieur d'être appelé à la présidence 
de la Sociétk des Sciences, car aucun n'a dû plus a la bien- 
veillance, et moins à ses merites réels. Mais à ce sentiment 
de légitime satisfaction se joint aujourd'hui une hksitation 
bien naturelle, au moment où je dois prendre la parole devant 
vous. Laissez-moi espérer que la sympathie dont m'ont 
honoré mes collègues s'est répandue u n  peu en dehors de 
votre Compagnie et que je puis compter sur elle a cette 
heure périlleuse. 

L'usage s'est établi que le sujet du discours est imposé au 
Prdsident par la spécialité artistique, littéraire ou scienti- 
fique à laquelle il s'est attaché. Voici donc une première 
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difficultP, Bcartée ; je n'ai pas l'embarras du choix, ce qui est 
déjà quelque chose, et je dois vous parler médecine. 

Rien de plus simple au premier abord. Est-ce que tout 
le monde ne parle pas médecine? E t  rneme, si je ne 
craignais de formuler un paradoxe, ne pourrais-je point 
dire que tout le monde en parle plus volontiers que les 
médecins eux-mèmes ? Noiis sommes , nous , très heu- 
reux de dévier parfois, et lorsqu7une question d'art ou de 
littérature est soulevée, il nous plait d'y glisser humble- 
ment ,  mais avec un rkel plaisir, notre mot ou notre 
appréciation. C'est un  repos de quelques instants qui nous 
faj t bien. 

Et voici que par un juste retour, la foule se cornplait dans 
l'inverse et chacun, des qu'il le peut, laissant là ses occu- 
pations ou ses aptitudes, se met à disserter médecine 
et, comme Argan, se coiffe du bormet doctoral. Ecoutez eri 
passant les conversalions des salons ou des rues ; prenez au 
hasard trois groupes d7interlriciiteurs : si le preriiier parle 
d'affaires privées, le second parlera probablement poli- 
tique, et le troisième çerlaineiueri t  liéd de ci ne. Et  n'es t-ce 
pas en parlant médecine que l'usage \-eut que l'on s'aborde? 
Coiiiment vous portez-vous ? - i l  fait beau, il fait froid, 
il fait chaud. . . . . Voilà de la mpdecine et de l'hygiène 
passées à l'état de politesse obligatoire, ou de banalités 
coürantes ; c'est tout simplement du diagnostic au pre- 
mier chef et la thérapeutique suit de près. 

Il  ne faut pas s'en étonner, et les médecins ne s'en 
ficherit pas. Chacun veut la santé pour soi et ses amis. 
1)ès lors il n'est point surprenant que cette préoccupa- 
tion constante, que cette obsession si naturelle, n'éçla- 
terità toute occasion ; en lutte contre tant de causes de 
destruction, il est tout simple que  l'homme se garde, 
qu'il s'appuie dans ce but sur ses propres observations, 
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sur l'avis du voisin, lequel, si incompétent qu'on le sup- 
pose, a lui aussi senti le besoin de se ddfendre et aura 
peut-être trouvé quelque moyen bon recueillir. 

Laissez-moi pourtant croire que cette association mu- 
tuelle de tous n'est point Btablie contre la médecine 
elle-même ou plutôt contre les médecins, qu'elle n'est 
pas la rBsultante des immortelles plaisanteries dirjgéez 
de tout'temps contre notre profession. Si le ridicule tue, 
l'esprit vivifie, la médecine en a fait l'expérience; elle 
est aujourd'hui très vivante et bien 1)ortante malgré les 
coups reçus, et si elle n'est point toujours écoutée comme 
il serait sage de l'écouter , si elle n'a pas encore l7au- 
torité absolue qui lui reviendra un jour sur tant de ques- 
tions de la vie publique, elle n'en marche pas moins sûre- 
rneiit, scientifiquement à laconquète de cette prépondérance; 
on na rit plus d'elle aujourd'hui ; quelques-uns doutent 
seulement encore ; avec bonne ou mauvaise foi, ils se cou- 
chent sur sa route pour entraver sa marche, mois elle marche 
néanmoins et progresse, et elle aussi compte de grands 
Français. 

Il me serait aisé, Messieurs, de vous le démontrer. Tl y 
a quelques années, un  maître regretth, M. le professeur 
Parise, à cette même place o ù  je parle aujourd'hui, vous 
énumérait les progrès de la chirurgie française, s'efforçant 
seulement de passer sous silence la part qui lui revenait 
dans cette marche en 'avant. Depuis, ces progrès sont 
devenus une véritable révolution. Il n'est point aujour- 
d'hui de hardiesses dont la chirurgie ne se pare, point de 
choses invraisemblables qu'elle ne rende vraies, et cela 
avec la sécurité qu'a pu créer non u n  perfectionnement de 
l'instrumentation, non une plus grande habileté de main, 
mais bien une donnée de science générale inattaquable, 
l'antisepsie. 
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Ces merveilles ont frapp6 le public , qui veut bien 
accorder que la chirurgie a progressé, mais qui s'empresse 
d'ajouter qiie la médecine est singulièrement restée en 
arrière. Il m'eût ét6 facile de réclamer pour la niédecine 
le r d e  qui lui revient dans cette révolution, et de vous 
prouver que le chirurgien est devenu lui aussi un demi- 
dieu (LO-GQEGG, comme disait Hippocrate), niais cela seule- 
ment depuis qu'il est devenu médecin ; depuis qu'il a 
pris ?i la physiologie et à la médecine expérimentale l'idée 
de la préservation contre le milieu ambiant, depuis que la 
science pure a démontré les microbes et que le praticien 
leur a fermé la porte des plaies accidentelles ou des sur- 
faces d'opération. Voilà toute la question tranchhe . Mais 
en agissant ainsi je craindrais de réveiller ces mirifiques 
querelles des mtidecins, des çhirurgieris, des apothicaires 
et des barbiers qui ont passionné ou amusé les deux siècles 
précédents ; je craindrais aussi de vous entraîner dans des 
discussions où il vous serait fatigant de me suivre. 

Et  j'ai pensé que ,  médecin parlant dans un théâtre, 
j'avais peut - être autre chose à faire ; qu'a cette place 
s'étaient maintes fois jouées , au milieu des éclats de 
rire du parterre , - et nous en 6tions du parterre, - 
ces scènes désopilantes où la médecine était si joyeu- 
sement et peut-être si légi~imement bafouée. Et j'ai cru 
qu'il vous plairait de revivre avec moi dans ce passé de 
notre art. Qu'dtait donc l n  médecine au temps de Molière 
pour niPriter ces avalanches de plaisanteries ? N'eut-elle 
servi qu'i faire éclater tous ces pétillements et tous ces 
artifices, qu'à éveiller la verve du plus grand poète comique 
de notre langue, elle eut rendu 3 l'esprit français un  ser- 
vice dont il faudrait lui être reconnaissant. 

.Tc, vous prouverai qu'elle a fait. autre chose aussi, et que 
sous la perruque et le bonnet des docteurs d'antan il y avait 
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parfois de bons cerveaux travaillant à leur façon pour 17ave- 
nir, acceptant, saris se douter qu'il y eut mal a cela, le fatras 
et l'apparat de l'époque, trop respectueux sans doute des 
traditions et du passé, mais dkjà ouverts aux idées de liberté 
scientifique, et spectateurs sinon enthousiastes, du moins 
patients, d'immortelles découvertes , dont l'une est tout 
simplement ia circula Lion du sang. 

Je transporterai autant que possible cette petite étude 
sans prétention sur le terrain lillois, et vous dirai, comme 
je le pourrai , ce qu'ont étd les praticiens, nos prédé- 
cesseurs, au XVITe et air XVIIIe siècle. Cela nous per- 
mettra d'assister aux progrès de l'enseignement médical 
dans notre région ; heureux si je puis I O U S  intéresser et 
montrer que, même il  y a trois siècles, Lille était 5 la 
hauteur des situations, et que depuis lors .elle a travaillé 
uodestcment, mais sûrcrnent et sans trere,  au d6veloype 
ment de ses institutions scimtifiques pour les mener où 
elles sont aujourd'hui. 

L'unit6 qui réunit de nos jours les diverses bramhes de 
l'art de guérir, est d'institution relativement moderne, et la 
fusion n'a pu être établie que par l'opoque révolutionnaire. 
Jusque-là, chiriirgiens, barbiers et  apothicaires, luttaient 
entre eux non seulement pour la prépondérance, mais 
même pour l'existence. Les ~uédecins seuls faisaient excep- 
tion et, forte du passé et de la tradition, constamment 
appuyée sur les arrêts du Parlement, la Faculté dictait ses 
lois et regardait avec, dedain s'agiter en dessoiis d'elle, bien 
loin et bien en bas, les pauvres teneurs de boutique aux- 
quels elle laissait, par co~idescerida~ice, le rnanuel des opé- 
rations et des préparations m6diciriales. L'origine de cette 
prépondérance et de cette morgue ne peut s'expliquer que 
par l'histoire de l'université elle-même. 
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Primitivement homogène, sans distinction autre que l'ori- 
gine géographique des étudiants divisés en quatre nations 
(France, Picardie, Normaiidie et Angleterre, cette dernière 
devenue plus tard la nation d'Allernagnej , llUniversitb de 
Paris enseignait à chacun l'ensemble des sciences et des 
arts. C'est vers le XIIo siècle seulement que le partage en 
faczcltés fut établi. Ainsi naquirent la faculté des arts e t  la 
faculté de théologie, plus tard celles de droit et de mede- 
cine. Cette dercière ne prit même son nom actuel que vers 
le XVIe siècle et fut longtenips « hcultas physicoruni 1) 

faculte desphysicie:ens, nom que portent encore aujourd'hui 
les médecins anglais. 

I,a m6decirie, comme toutes les sciences au  moyon-âge, 
naquit et se développa dans les cloîtres ; la pliipart des 
médecins étaient ecclésiastiques, clercs tout au moins. Il en 
était ainsi dans notre ville a u  XVc siècle. Nous voyons, en 
effet, en 1440, nommé 30P prévôt du chapitre dc St-Pierre, 
Eiis tache Cailleux, chanoine de Thérouane, et  prerniw me- 
decln de la duchesse de Bourgogne. Le 27e prévôt avait été 
Jean Lavantage, docteur en médecine de l'université de 
Montpellier; quoique prévôt de St-Pierre i l  excrça toujours 
la charge de premier médecin de Philippe le  Bon, duc de 
Bourgogne, qu'il accompagnait dans tous ses voyages. 

Les médecins qui n'étaient ni  prètres n i  clercs n'en 
étaient pas muiris astreints au célibat. C'est vers le milieu 
du XVC sjecle que les prétres ne purent être admis dans le 
sein de la Facult6 sansune dispense spéciale, e t  que le célibat 
des médecins fut déclarP, chose impie el déraisonnable par 
le ciirdinal d'Es touteville que le pape Nicolas V avait charge 
de réorganiser l'université de Paris : il y a lieu de sup- 
poser que cette décision ne nuisit pas au  recrutement du 
corps méclical. Mais cette origine religieuse n'en resta pas 
moins dans les souvenirs et dans les coutumes de la 
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Pncnlté, et  c'est ce caractère sacerdotal qu'il est bon de se 
rappeler sil'on veut comprendre l'esprit qui présida jusqu'à 
la fin du XVIIIe siècle à la direction générale de l'insti- 
tution. 

Cet esprit pclit SC résumer ainsi : d'abord l'jnvaria- 
hilit6 de la doctrine , Hippocrate et Galien considérés 
comme des prophètes, leurs livres comme une œuvre de 
révélation , que l'on peut (i l'infini commenter , - et 
Dieu sait si la Faculté s'en fit faute, - mais à laqu~l le  
on ne peut toucher; 

Puis une régle et une discipline poussées jusqu'i l'ex- 
trème rigueur (( Veteris disciplina: retinentissima 11 s'inti- 
tulait-elle avec fierté ; 

T,a défense knergiqiie de ses droits et privilèges, même 
contre la royauté, à plus forte raison contre le Parlement 
qui? du reste, animé des mêmes sentiments , respecta 
constamment l'institution voisine qui lui donnait un 
exemple et une force, et encourageait ses propres résis- 
tances ; 

T,a lutte acharnée non seulement contre ceux qui ten- 
taient de se livrer a l'exercice illégal de la profession, charla- 
tans et marchands d'orviétan, mais encore et surtout contre 
les chirurgiens, barbiers et apothicaires, auxquels &ait impi- 
toyablement fermée l'entrée du temple, ces arts secondaires 
étant considérés comme arts manuels, comme de vils mé- 
tiers, et par conséquent indignes des beaux esprits qui dis- 
sertaient si bien et (i l'infini sur les éléments et les tempé- 
raments, sur les parties et les humeurs, sur le calorique 
inné et l'humide radical, sur l'àme enfin et ses facultks. 

Ajoutons à cela un  esprit de corps absolu, avec ses 
conséquences forcées , l'exclusion de tout intrus et de 
tout  novateur , la chicane , l'entêtement , la routine. 
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(c Elle ne repoussait pas le progrbs , dit Maurice Ray- 
naud (l), mais elle voulait que lc progrès vint d'elle et 
non d'ailleurs. Or, comme personne n'a le monopole dl1 
géuie et des découvertes, elle se trouva l'ennemie n6e d t  
bien des choses grandes et utiles. Elle sacrifia la chirurgie 
à de mesquines colères ; elle proscrivit la circulation du sang 
parce que celle-ci venait d'Angleterre ; l'antimoine parce 
qu'il venait de Montpellier ; le quinquina parce qu'il venait 
d'Amérique. Trois actes de réaction insensée et stérile qui 
la rendirent à bon droit l'objet de la risée publique. » 

Joignons à ces caractéres le respect absolu de la forme, 
l'orihodoxie des formules et des prescriptions, a qu'il faut 
toujours garder quoiqu'il puisse arriver, K dit M. Desfon- 
andres de l'Amour médecin. Et l'un comprend cette replique 
que Molière met dans la bouche de son médecin Tomés : 
K Un homme mort n'est qu'un homme mort et ne fait point 
conséquence ; mais une formalit6 négligée porte un notable 
préjudice à tout le corps des médecins. 11 On voit que la 
médecine ne le cédait en rien à la justice de Bridoison. 

Enfin , Messieurs , un dernier trait. Etre catholique 
romain fut pendant des sikcles la pr~mikre condition d'ad- 
missibilité aux examens. Sur ce point, comme SUE tous les 
autres, la Faculté ne pliait pas. rdsistant aux princes du 
sang et au roi lui-même. Ce n'est qu'en 1648 que les pro- 
testants eurent accès dans son sein. Cette résistance s'ex- 
plique assez bien si l'on considère que les cér6monies reli- 
gieuses figuraient parmi les actes obligatoires de l a  Paculté- 
Citons l'assistance à la messe de saint Luc, patron de la 
corporation, qui jusqu'au XVIIB sibcle, était chantée par 
les docteurs eux-mêmes ; un service pour les confrères 
trépassés, etc. Rappelons surtout la part qui revenait 

(1) Thèse de docteur e~-lettres, 1863. 
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1'Eglise dans les c6r6monies de l'investiture de la licence. 
J'ai prononce le mot de ct?rémonies, et aussitôt votre esprit 

s'est reporté à cette étonnantecérémonie du Malade Imagi- 
naire, et celte inimitable bouffonnerie vous est apparue 
dans sa pompe burlesque. Vous avez revu le prœses, 
in cathsdrd, dominant l'assemblée, ayant au-dessoiis dc lui 
le récipiendaire anxieux, attentif aux questions et prêt a 
la réponse ; puis remplissant l'amphithéâtre, les docteurs, 
le bonnet carré sur la téte et revêtus de pourpre et d'her- 
mine ; aussi le chmur des apothicaires, frappant leurs Inor- 
tiers en cadence et agitant l'instrument professionnel. Et 
vous vous êtes demandé ce qu'il pouvait y avoir de vrai 
dans cette caricature, s7il y avait l à  pure invention ou 
simplement transformation à l'usage de la comédie. Quel- 
ques mots sur l'organisation iritérieure de la Faculté, et 
nous rependrons à cette question ou plutôt vous y rBpon- 
drez vous-mêmes. 

La Faculté avait, en effet, sonpases,  le Doyen, haut per- 
sonnage s'il en fiit, entouré du respect de tous, inènie des 
plus illustres et des plus anciens. Il était le Vindex &>ci- 
plina e l  custos legum , I'administrateiir et le directeur 
moral ; il prenait part h l'élection du recteur de l'Uni- 
versite, comme ses collègues des arts, du droit et de l a  
théologie, et tous cinq constituaient ce groupe majestueux 
cc du Recteur suivi des quatre h1acult6s. D Devant lui 
s7incliriait mème l'Ancien de la compagnie. 

Cette fonction était élective et le mandat était de deux 
ans. Cette élection se faisait à deux degrés. Tous les doc- 
teurs contribuaient à la désignation de cinq klecteurs, 
trois parmi les anciens, deux parmi ies jeunes; ceux-ci 
choisissaient trois collègues qui leur paraissaient dignes du 
décanat, deux anciens et un jeune, et c'est sur ces trois 
noms que l'élu était tiré au sort 
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MBmes procédés pour la désignation des professeurs, dont 
le mandat expirait également au bout de deux ans. Mais ici 
à l'inverse de ce qui se faisait pour le décanat, l'urne con- 
tenait les noms de deux jeunes et seulement u n  nom 
d'ancien. Sage prévoyance , assurdmeht , le professorat 
surchargé de cette époque nécessitant une activité p h y ~ i -  
quo et cérdbrale peu commune. Qu'on en juge : il n'y eut 
pendant'longtemps que deux professeiirs ; l'un pour les 
chses naturelles, anatomie et physiologie, et les choses non 
natu~elles, hygikrie et diététique ; l'autre pour les choses 
contre nature, c'est-&dire la pathologie h laquelle s'an- 
nexait la thérapeutique. - En 1634 i l  y fut adjoint une 
chaire de chirurgie, en latin, pour qu'il fut bien entendu 
que les apprentis chirurgiens ou barbiers n'en pourraient 
profiter ; en 1646 uno chaire de botanique. Voilà tout. Pas 
d'enseignement clinique ; qui voulait étudier le inalatlr: se 
mettait à la suite de quelque praticien en vogue et avec 
lui pénétrait chez le client, plus encore qu'à l'hôpital. 

On croit rèver quand on compare cette simplicité de 
l'enseignement medical d'il y a 200 ans,  à ce qu'il est 
aiijourd'hui. En ce temps-là, quatre professeurs et un 
budget annuel de 800 livres tournois pour la rétribution du 
personnel el pour tous frais de cours ; aujourd'hui, une 
division presque exagkrke de l'enseigneriierit, et des bud- 
gets lourds pour qui les porte et bien minimes néanmoins 
sion les rapproche des allocalions formidables de l'instruc- 
tion publique chez nos voisins de l'Est. 

Peu rétribu&, les professeurs trouvaient une compen- 
sation qui leur paraissait suffisante dans la magnificence 
de leur charge. K S o u s  jurons et pronlettons solennelle- 
ment, disaient-ils lors de leur élection, de faire nos leçons 
en robe longue à grandes manches, ayant sur la tête le 
bonnet carré et la chausse d'écarlate à l'épaule.. . . N C'était 
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beaucoup sans doute, mais croyez-vous qu'il se trouve 
aujourd'huiun grand nombre de professeurs désireux de se 
contenter d'une pareille satisfaction ? Il est vrai qu'ils ajou- 
taierit : (( Nous jurons de faire nos leçons sans interruption, 
de les faire nous-mêmes et non par des suppléants,. . 11 Que 
ce temps de naïvetd sereine est loin : plus de legons en robe 
aujourd'hui, mais aussi que de supplkances ! Ne nous hâtons 
donc pas trop de rire et de condamner; s'ils sacrifiaient à 
la forme et à l'apparat - ne fallait-il pas qu'ils fussent de 
leur temps ? - ils savaient aussi faire large part au devoir. 

Les grades en medecine se divisaient en baccalauréat, 
licence et doctorat. 

Le baccalauréat nécessitait deux ans de cours et vingt- 
cinq ans d'âge. Il fallait, de plus, que les candidats pro- 
duisisscnl un diplôme de maitre ès-arts ou en philosophie, 
ce qui faisait un total de quatre ans de cours dans 1'Univer- 
sité. L'examen durait huit jours et portait sur toutes les 
parties de l'enseignement niddical. Munis de ce premier 
grade, les futurs médecins dtaientloin d'en avoir fini. L'hiver 
suivant, ils soutenaient leurs theses quod libitaires, c'est-à- 
dire facultatives, ou cm.dinaies. La so.utenance d e  cette these 
&ait une véritable bataille u ù  docteurs et bacheliers cher- 
chaient à écraser le candidat sous les coups de leur dialec- 
tique ; l'argumentation commençait à cinq heures du matin 
et ne se terminait qu'a midi. Que de temps et de paroles 
perdues, que de fatigues ou de souplesses cérkbrales néces- 
sitaient depareilles séances quand on songe aux incroya- 
bles questions choisies par la plupart des candidats. En 
voici quelques échantillons relevés par M. Haynaud : 
Les héros naissent-ils des heros? sont-ils bilieux ? - 
Est-il bon de s'enivrer une fois par mois? - La femme 
est-elle un ouvrage imparfait de la nature? - Iles bâtards 
ont-ils plus d'esprit que les enfants Iégitimv; ? - Faut 
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tenir compte des phases de la lune pour la coupe des che- 
veux? - etc., etc. Toutes n'étaient point telles assurément. 
Mais vous figurez-vous cette docte assemblée d'hommes 
en robe Bcarlate et à bonnets carres, dissertant à l'infini 
sur de pareils sujets ? Et  Molière Btait l à  , qui regardait, 
écoutait. et emportait de ces dissertations les documents 
humains, pour parler la langue littéraire de nos jours, dont 
il devait faire ce que vous savez ! 

Deux ans après, la licence. Cegrade donnait le droit d'exer - 
cer la médecine. Les examens s'oiivraient par un acte 
notarié danslequel le bachelier s'engageait, s'il avait jusque- 
là exerc6 la chi.l.usl-gie ou tout aulre arrt murmel, à renoncer 
à l'exercice de cet art. Pauvre chirurgie, toujours proscrite 
et dhhonorante ! Aprbs une serie interminable d'examens 
pa~ticuZie:ers subis dans le cabinet de chaque docteur, le 
candidat était admis à la cbrdmonie des Licentiandes. Cet to 
cérémonie était précédBe de visites aux hauts fonctionnaires 
de 17gtat, ministres, ambassadeurs, membres du Parlement, 
etc., pour les prierd'assister ii la fète universitair~. 

Cette fète avait un caractère tout religieux et se passait 
dans la grande salle de 17Archevêch6. T,à , le chancelier de 
17Universit6, chanoine de la métropole de Paris. représentant 
officiel du pape seul mai tre de I'Universi té e L disperisateur 
des grades malgré l'esprit gallican qui animait cette Compa- 
gnie, bénissait les candidats agenoui1lé.s d6vote1nent, en 
ces termes : (( Auctoritate sanctæ sedis apostolicæ, quâ 
fungor in hac parte, do tibi licentiam legendi, interpretandi 
et faciendi medjcinam hic et ubique terrarum, in nomine 
Patris et Filii et Spiritus Sancti. » 

Ne vous a-t-il pas semblé, Messieurs, que vous aviez 
d6jà entendu cette formule, et le latin de Molière est-il bien 
inférieur à ce latin officiel? Laissez-moi vous rappeler la 
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version primitive de l'investiture pour rire retrouvée par 
M. IvIagnin, et telle qu'a dû la composer notre immortel 
auteur comique au sortir d'une cérémonie de  ce genre : 

Cum isto honeto 
Vcncrabili et docto , 
Dono tihi  atque concedo 

Puissanciam, virtutem atque licentiam 
Medicinam cum methodo facieudi ; 

Id est : 

Clysterizandi , 
Seignandi , 
Puigandi , 
Sangsusandi, 
Ventousandi , 
Scarificandi , 
Perçandi , 
Tai l lana ,  
Coupandi , 
Trepanandi , 
Brulandi , 

Uno verbo , selon les formes, atque impune occidendi 
Parisiis e t  lier totam terram. 

Il g a là erreur matérielle assurément ; jarnais la  E'acultB 
n'a octroyé à personne ces droits déshonorarits el. ces prati- 
ques essentiellement manuelles. Le ctysterizlxndi restait a 
l'apothicaire, et le tai l landi  au chirurgien, sans parler du 
ventgusandi qui revenait au harbier. Le  p u r g a n d i  seul, et 
peut ètre hélas ! l 'occidendi, étaient bien du ressort de la 
médecine. A plus forte raison ne permettait-elle pas aux 
apothicaires de venir relever ses augustes cérémonies de 
l'éclat de leurs tabliers blancs et de leur classique mécani- 
que, commecela figure au theâtre. Mais il s'agit de carica- 
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ture, et il nous suffira de retrouver dans cette farce le ton 
g6néral de l'octroi de la Licence, pour reconnaître que 
Molière n'a pas inventé et n'a fait en somme que parodier 
e t  transformer. 

Voici maintenant le Doctorat. Molière est là encore, en 
quelque coin de l'assemblée. 

Plus d'examen nouveau, plus d'investiture religieuse. 
C'est un acte libre de la Faculté, résultat naturel d'une 
pratique et d'une vie honorables. (( La Licence introdui- 
sait u n  médecin dans le public où il devait exercer son 
art ; le doctorat l'introduisait dans le sanctuaire de la 
Faculté. 1) - M. Raynaud. L'acte commençait par une 
visite aux docteurs rdgents, en grand apparat naturelle- 
ment: origine probable des visites académiques. 

Au jour fixé, le récipiendaire montait en chaire avec le 
p?.œses ; le grand appariteur lui lisait les tro is ariicles du 
serment professionnel : 

K l0 Vous observerez les droits, statuts, 1 ois et coutumes 
respectables de la Faculte? 1) 

Molière traduit : 

J u r a s  gardare statuta 
Per facultatem præscripta 
Cum sensu et jugeamenta ? 

2" Vous assisterez le lendemain de saint Luc la messe 
pour les confréres décédés ? 

Moliére se tait. 

3' Vous lutterez de toutes vos forces contra tous ceux 
qui pratiquent illicitement la medecine et vous n'en épar- 
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gnerez aucun à quelque ordre ou à quelque condition qu'il 
appartienne ? 

Molière traduit : 

De non jamais se servire 
De remediis aiiciinis , 

Quam de ceux seulement doctœ facultatis , 
Maladus dut-il crevare 
Et mori de suo malo. 

- E s  isla jurare? criait l'appariteur? 

Et le  candidat, à la Facultd comme au th6âtre7 la main 
levé5 disait : <( Juro. JI 

Comme au théâtre le prmes posait alors sur la tète 
clii récipiendaire le fameux bonnet vériérable et docte, lui  
touchait la joue d'un Eger coup de la main et lui donnait 
l'accolade. 

Vous voyez qu'en sorrime il y avait peu à faire pour 
mettre le grotesque là où était le ~najestueux , l'em- 
phase et la gioriole là où il n'y avait que bonhomie et  
naïve té traditionnelles. 

Et la cérémonie se terminait par un discours de remer- 
ciement du nouveau docteur. Il a beau comparer l'assis- 
tance au soleil et aux étoiles, aux ondes de l'océan et aux 
roses du printemps, jamais il ne surpassera en emphase les 
çornpliments gigantesques qui élaient alors la monnaie 
courante des réceptions acadkmiques. a M. R. Un certain 
Marcellus dans un panégyrique de ce genre, prenant pour 
texte l'aphorisme, K le nzddecin est semblable à Dieu, u 
s'écriait : K Dieu nous envoie la maladie, et vous le remède ; 
il frappe et vous guérissez. Nous devrions donc plus au 
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médecin qu'à Dieu même, si ce n'était encore à Dieu que 
nous devons le médecin I » 

Ce serait faire mal juger des hommes et des choses si 
nous arrêtions là cet exposé. Malgr6 cet esprit de résis- 
tance, cette orthodoxie enseignée comme un dogme par la 
Faculté, l'époque de Molière vit de grands médecins et de 
grandes dcScouvertes. L'orthodoxie elle-même est presque 
excuske quand on la voit dbfendue par la plume brillante 
de Guy Patin. Doyen illustre et médecin de grande repu- 
tation. homme d'une immense érudition, orateur à la verve 
gauloise, mêlé aux Bvénements grands et petits de son 
Bpoque, ennemi acharné de Mazarin et des novateurs, et en 
meme temps sceptique et indépendant, Guy Patin a pris 
par ses Letlres, dans la liltérature de l'époque, une place 
marquée, rc intermédiaire par la date et par la forme entre le 
.latin d'Erasme et le beau français de la marquise de Sévi- 
gn6. » Le prœses pouvait donc être un homme d'esprit. et 
sans en avoir conscience, et tout en le niant, contribuer au 
progrès intellectuel de son temps. 

Pourquoi du reste toutes ces colères et toutes ces résis- 
tances, si nos docteurs avaient cru à l'immobilité, s'ils 
n'avaient pas senti que le mouvement scientifique les entrai- 
nail malgré eux? Pourquoi ces passions, qui prouvent la vie 
en fin de compte, si la notion d'dtre devancée n'avait pas été 
la terreur constante de la FacultB ? 

Et c'est parce qu'elle avait ce sentiment qu'elle résista 
avec tant de fureur à ces deux grandes découvertes de 
l'époque, l a  circulation d u  sang et l'action thérapeutique 
de l'antimoine, découvertes qui sauvent une époque de 
l'oubli et lui marquent sa place, malgré tout, dans l'his- 
toire gherale des sciences. L'anglais Harvey, l'italien 
Aselli, le français Pecquet, montent à l'assaut des doctrines 
Galéniques sur le rôle des vaisseaux, du cajur et du foie ; la 
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circulation lymphatique est cr&e de toutes pièces. Et  malgr6 
l'évidence on r6siste ; il semble à ces fanatiques de la tradi- 
tion que le sol tremble et que tout l'édifice de la médecine 
va s'écrouler. Kiolan, un grand nom pourtant de la m é d e  
cine française, prend le commandement de la réaction. Cz'r- 
czdator en latin veut dire charlatan ; les partisans d'Harvey 
sont nommés ironiquement des ci.rculateurs. Tout le monde 
se mêle à la lutte, jusqu'à ce bon jeune homme, Thomas 
Diafoirus qui (( s'attache aveuglément aux opinions des 
anciens et n'a jamais voulu comprendre, ni meme écouler, 
les raisons et expériences des prétendues découvertes du 
siècle touchant la circulation du sang et autres opinions de 
même farine, )) et qui, pour preuve a soutenu contre les 
circulateurs une thèse avec image, prémices de son esprit. 

Avec Riolan l'opposition s'éteignit. Molière avait con- 
tribué à ce résullak ; plus encore sans aucun doute l'arrét 
burlesque de Boileau, composé avec la collaboration du mé- 
decin Bernier, l'ami de Molière, et comme lui disciple de 
Gassendi. La requète est de Bernier, l'arrêt de Boileau : 
a La Cour, dit cet arrêt, ordonne au chyle d'aller droit au 
foie sans passer par le cœur, et au foie de le recevoir. Fait 
defense au sang d'ètre plus vagabond, errer et circuler dans 
le corps, sous peine d'6tre entièrement livré et abandonné à 
la FaciiltB de m6decine. .. 1) Et, chose piquante, cet arrèt bur- 
lesque qui au milieu des éclats de rire popularisa la décou- 
verte, prévint un  arrêt trds skrieux, celui-ci, que l'uni- 
versité songeait à obtenir du Parlement a contre ceux qui 
enseignaient une autre philosophie que celle d'Aristote. » 

L'antimoine fut moins heureux. 

Il avait contre lui la saignée (( la bonne, la sainte, la 
divine saignée D, comme chantait Joachim du Bellay ; la 
saignée prônée en style lyrique par Guy Patin , que nous 
voyons saigner, 13 fois en 15 jours, u n  enfant de sept ans ; 
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il en saigne ùn de deux mois, un autre de trois jours. Lui- 
même se fait saigner sept fois pour un simple rhume ; il cite 
des confreres plus convaincus encore dont l'un, Mantel, se 
fait saigner 32 fois pour une fièvre, et l'autre, Cousinot, 
64 fois pourun rhumatisme. I l  anathématise les tihdes, ceux 
que n'a pas brûl6s cette belle ardeur : CL Guy de Labrosse 
(un médecin !) est mort sans saignée ; le diable, s'éçrie-t-il, 
le saignera en l'autre monde, comme le mérite u n  fourbe, 
un  athée ... N Injurié et damné pour avoir refuse de mourir 
dans les formes ! 

Voici d'autres exemples qui montrent à quels abus 
étranges pouvait mener l'esprit de systéme : 

Un des médecins de Louis Xll, Bouvard, lui fit prendre 
en un an 215 médecines. 216 lavements et le fit saigner 
47 fois I 

Dans le Journal de la santé de Louis XIV, on lit que 'le 
roi a été saigné 38 fois au pied et au bras de 1647 à 171 5, 
qu'il a eu 2,000 médecines purgatives de précaution ou 
d'urgence et des centaines de clystères. 

L'histoire enfin, - peut Btre la légende, - a eme- 
gistré la fameuse plaidoirie de l'avocat Grosley en faveur 
dlEtiennette Boyau conire Bourgeois, chanoine de Troyes, 
réclamant de ce dernier le paiement de 2.910 lavements 
administrés dans l'espace de deux ans ! Calculez, et voyez 
combien cela fait de lavements par jour ! Pauvre malade et 
pauvre médecine ! 

L'antimoine eut contre lui le Parlement, fidèle défenseur 
des doctrines de la Faculté. Arrêt de 1566 portant interdic- 
tion ; arrêt confirmatif de 1615. Alors, pluie de pamphlets; 
on était en plcine Fronde, brochures et chansons livrbrent 
bataille. Il serait trop long d'en citer les titres. Plusieurs 
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furent imprimées et publiées à Lille, entre autres un petit 
volume de prétentions modestes, intitulé « Bclaircissement 
touchant l'usage de l'antimoine. )) sorti des presses de 
Fran~ois  Fiéve t . 

Plus que toutes les dissertations et toutes les luttes de 
l'Eoole, un fait particulier trancha le débat. Le Roi, alors 
âgé de 20 ans, tomba malade en 1658 à Mardyck , d'où il 
fut transporté à Calais. Il s'agissait évidemment de fiévre 
typhoïde. Une solennelle consultation eut lieu sous la pr6- 
sidence de Mazarin ; Guénaut appelé de Paris, conseilla 
l'antimoine, toute autre médication ayant Bchoué ; Mazarin 
opina dans son sens, et le Roi fut purgé 22 fois. Il gudrit, 
l'antimoine et G u h a u t  triomphèrent ; et bien entendu le 
Parlement s'empressa de lever les interdictions antérieures 
et réhabilita le médicament par arrêt de 1666. 

E r i h ,  la découverte du quinquina vient s'ajouter aux 
grands faits scientifiques de l'époque. Recueillie en 1640 
en Amdrique par les Jésuites et rapportée par eux en 
Europe, cette poudre précieuse ne conquit, elle aussi, sa 
popularité, que par la guérison du Roi, atteint, en 1679, 
d'une fibvre in termit tente rebelle. 

La circulation, l'émétique, le quinquina, tel est le bagage 
scientifique de ce siècle au point de vue médical. C'est en 
somme le réveil, le progrès s'affirmant malgré tout. Par- 
donnons, Messieurs, les résistances et les luttes d6sespér6es 
des immobiles. Ces résistances sont de tout temps. OfLi- 
cielles au XVIIe siècle, formulées par 1'Ecole et les corpo- 
rations agissant comme un seul homme et à l'unanimité, 
elle$ sont devenues de nos jours individuelles, mais elles 
n'en existent pas moins. Nous les avons vues dans notre 
siècle se dresser devant les Bvidences; nous les rencon- 
trons à cette heure de rBvolution mddico-chirurgicale, 
formuldes par des hommes de haute valeur, et que nous 
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avons le devoir de croire sincères. Elles n'arrèteront rien. La 
controverse et la discussion sont des rouages nécessairesjdans 
la grande machine du progrès ; elles activent le mouvement 
loin de l'enrayer ; elles sont et seront toujours, car le doute 
el la négation se trouvent au fond de toute nature humaine, 
la raison et l'expérience seules peuvent en triompher. 

Transportons-nous maintenant dans notre Flandre et 
voyons si l'écho de ces querelles parisiennes éveillait nos 
pacifiques ancètres. J7ai dit pacifiques parce que cette Bpi- 
thète vient naturellement à l'esprit quand il s'agit des 
temps passés ; nos préd6cesseurs prennenl facilement 
dans notre imagination l'allure et les m e u r s  de grands 
parents, hommes à la démarche grave et rBfléchie.Hélas! il 
n'en était rien.Des pamphlets manuscrits et imprimés sont 
arrivés jiisqu'à nous pour nous dire ce qu'était en ce temps 
là la confraternité médicale. L'un d'eux, manuscrit intitulé 
« Tableau des médecins de la ville de Lille en Flandre, 
représentés par un dialogue sincère et véritable entre Pas- 
quiri et Marforio, composé par un  médecin du pays d7Ar- 
thois » est un  modèle du genre. Pas un  des praticiens Lillois 
n'échappe aux injures; leurs portraits a la plume sont 
eff'rayants ; heureux ceux qui ne sont que pédants, faux 
savants. intrigants et charlatans ! d'autres sont ivrognes 
impudiques et paillards; d'autres rapaces et voleurs.   es 
chirurgiens et les apothicaires exploitent indignement le 
public. Mundus vull decipi, decipiatuq- ! s7éçrie l'auteur du 
Libelle qui du reste prodigue les citations latines emprun- 
tées aux traductions d'Hippocrate, à Galien, aux saintes 
Ecritures et auxpoètes.La plupart sont accusks de ce que l'on 
appellerait aujourd'hui cléricalisme ; c'est chez les R ep en- 
ties, sœurs noires, blanches ou grises qu'ils prennent leurs 
grades ; leur clientèle s'établit par la propagande des moi- 
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nes e t  moinesses; on les preche au p r h e .  L'un d'eux 
surtout, désigné sous le nom de médecin du Padoue et qui 
paraît être Renuart, auteur d'un traité d'obstétrique corn- 
mandé par 17Echevinage, devait être possesseur d'une bril- 
1anl.e clientèle, car c'est sur lui spécialement que l 'on  
s'acharne. Il y a .toute raison de croire que le pümphl6taire 
n'avait été ni aussi heureux, ni aussi bien protégk, et que 
la colère a guidé sa plume ; ce sera son excuse. 

La liste des médecins distingués de cette époque, dont 
les noms et les travaux nous sont parvenus, est longue. 

Citons d'abord Mathias de Lobel, médecin et botaniste 
lillois, devenu médecin de Jacques 1" ; il mourut à Londres 
e u  1616, laissant des ouvrages de botanique des plus esti- 
més et attachant son nom à une famille végétale, les Lobé- 
Liacées ; 

Engelbert Lamelin, auteur d'un traité Bcrit en latin « de 
Vita longa libri duo, n excellent ouvrage de physiologie 
générale, s'attachant spécialement à l'hygiène alimentaire, 
et contenant une bonne étude symptomatique et prophy- 
lactique de la peste ; 

Pierre Ricart, pharmacien et  botaniste, auteur d'une 
description du .Tardin botanique qu'il planta prks de Sainte- 
Catherine, sur les terrains occupds actuellement par la 
cour du Beau-Bouque L. Il mourut en 1657 ; 

Michel Renuart, d7Hellemmes, le médecin de Padoue, 
célèbre praticien et auteur du Chemin frajé et infaillible 
aux accuuchements, flambeau des sages-femues (1 689). 1) 

J'en passe, et des meilleurs, dont les noms sont conserv6s 
dans la Pharmacopie Lillozke à laquelle collaborèrent quinze 
docteurs, licenciés et pharmaciens. Cette Pharmacopée eut 
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trois Bditions successives, en 1640, 1694 et  1772. Elle fut 
rédigée par l'ordre du Magistrat. 

Le mouvement scientifique existait donc en ce temps-là 
dans notre Flandre et la décentralisation y était peut-être 
plus active qu'en des temps plus rapprochds de nous. 

A ces efforts inditiduels, venait se joindre l'action con- 
tinue des pouvoirs publics pour le développement de l'en- 
seignement m6dical. C'est cc qui nous reste à établir. 

La première création de ce genre est celle du Collège des 
médecins, fondé par le  magistrat en 1681. Plutôt corpora- 
tion que corps enseignant, ce collège n'en devait pas moiris 
exercer une action serieuse sur le maintien de l a  dignitd et 
du niveau scientifiques professionnels. Personne ne pouvait 
exercer la médecine sans ètre agrégé audit collège, et,  
pour y être agrégé il fallait être licencié ou docteur de la 
Faculté de Paris, de Montpellier et de Douai, (car, en ce 
temps-là, la FacultA de médocine faisait partie de 1 Univer- 
sité de Douai). Le collège des médecins siégeait à l'hôtel- 
de-ville. Son bureau se composait de deux échevins-corn- 
missaires, du doyen des médecins, de quatre assesseurs et 
d'un greffier aussi médecin. - C'est lui qui réglait toutes 
choses ayant trait aux maladies contagieuses, prophylaxie 
et traitement; qui remplissait en un ruut le rôle attribué 
aujourd'hui au conseil d 'hyg ihe ,  à la commission des 
logements insalubres et au service des Bpidémies. Il devait 
intervenir aussi pour le règlement des honoraires ; mais il 
est probable qu'il mettart un peu trop de partialité dans ses 
décisions à cet égard, puisque nous trouvons une ordon- 
nance du Magistrat en date de 1749 fixant, en cas de con- 
testation, à 6 patars par visite la somme exigible ; u n  
patar &quivalant à 6 centimes 1/2, le  prix de la visite médi- 
cale était donc d'environ 7 sous. Les consultations entre 
plusieurs m6decins furent taxées à 48 patars, soit un peu 
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moins de 3 francs de notre monnaie. Cela paraît trés peu, 
et pourtant c'est un progrès déjà sérieux ; nous avons eu 
en mains des notes d'honoraires Je  médecins lillois, de la 
fin du XVIIe siècle, où les visites sont taxëes à 3 patars, 
3 sous et demi. Je ne sais si c'ktait l'âge d'or pour les mkde- 
cins, mais c'était assurément l'âge d'or pour les malades 

A ses côtés fonctionnait une Corporation de l'art de la 
chirurgie, composée de maîtres sous la prhsidence d'un 
doyen. C'est elle qui examinait les apprentis chirurgiens 
et les garçons barbiers ~t leur confërait la maîtrise. C'est 
elle qui diplômait ëgalement les accoucheurs et sages- 
femmes à partir de 1768, enlevant cette prérogative au 
Collège des médecins, non sans luites et récriminations, 
cela se comprend. Car chez nous aussi la bataille était 
ardente entre iiiédecins et. chirurgiens, témoin ce volumi- 
neux memoire présenté au Rewart, mayeur, échevins, 
conseil et huit hommes de la ville de Lille, par le Collège 
des niddeciris, et intitul6 : R Réflexions sur la nécessité de 
la subordination absolue des apothicaires et chirurgiens 
aux médecins. -Lille, imprimerie Pierre Brovellio, 1'7%. 11 
Inutile de dire que le CollÀge n'y va pas de main morte, et 
que les pauvres boutiquiers y sont remis en leur place. 

Les médecins en cela ne faisaient du reste que se 
defendre contre l'immixion des chirurgiens dans leurs 
affaires ; c'est ce que prouve l'ordonnance du 11 février 1741, 
déclarant incompatibles les professions de médecin, chi- 
rurgien et apothicaire. 

Voilà pour le côté professionnel ; voyons maintenant le 
cÔt6 enseignemeni. 

Dans le cours du XVIIe siécle, l'enseignement des 
sciences médicales paraît n'avoir été. fait que par la libre 
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volonté des docteurs praticiens de la ville. C'est par leurs 
livres, plus que par leur parole, que les médecins lillois 
formaient des dléves et propageaient le goût de l'étude. 
Citons le  trait6 d'hygiène de Lamelin, les traites de bola- 
nique de de Lobe1 et de Ricart, le traité d'accouchement de 
Renuart, et la pharmacopée lilloise de 1640. 

L'enseignement de l'obstétrique devait ètre , à cette 
époque, donné par le collège des médecins ; dans tous les 
cas, le Magistrat le chargea, en 1689, de faire passer à 
toutes les sages-femmes un examen. On voit dans les 
comptes de la ville des feuillettes de vin accorddes en remer- 
ciement aux doyens et assesseurs. Le magistrat paie de 
plus 32 florins pour l'impression du livre de Renuar t. 

11 faut arriver au XVIIIe siècle pour voir les cours publics 
institues à Lille. L'on commença par la botanique qui paraît, 
du reste, avoir tenu une place importante dans le passé 
scientifique de notre région, et à laquelle se rattachent les 
noms de de Lobel, de Ricart , de Cointrel, des Lestiboudois 
et de Desmazières. 

C'est Pierre Cointrel qui, en 1758, fut autorisé à professer 
un cours subventionné par le Magistrat à 17H6tel de Ville. 
Le professeur régissait en même temps un jardin installé 
rue d'Anjou au fond du vieil hôpital des invalides. Ce fut 
apparemment Lestiboudois (Jean-Baptiste) qui lui succéda 
vers 1761 ; ce fut également lui qui fut charge, en 1794, de 
transporter l e  jardin botanique de la rue Sainte -Catherine 
dans le parc du jardm des Kécollets où il resta jusqu'à la 
constructio~ du Lycée. k't c'était encore un Lestiboudois 
qui se trouvait h la tète; b e l  e~iseignement à 17Bpoque où 
la Faculté des Sciences fut instituée. 

Les leçons de médecine restèrent jusqu'à la Révolution la 
propriétd exclusive des Facultes ; il n'y a donc pas lieu d'on 
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chercher trace à Lille, c'estDouai qui avait en ce temps-làce 
privilège et qui le conserva jusqu'à la fin du XVILIe siècle. 
Supprimée alors en tant que Corps officiel, l'université de 
Douai avait laissé après elle quelques hommes de bonne 
volonté qui s'efforcèrent de faire durer l'ancienne institu- 
tion : c'est ainsi que les médecins Tarenget et Foulon conti- 
nuèrent gratuitement, jusqu'en 1803, les cours de mede- 
cine qu'ils donnaient comme professeurs du temps de 
l'université. C'était le chant du cygne. A cette date, tout 
l'enseignement médical passa à Lille : ainsi comrrieli~a ce 
grand mouvement d'aspiration qui vient de se terminer. 

11 n'en était pas de même de la chirurgie. L'édit de 17'23 
avait ordonné que, provisoirement, on aurait observé en 
province les statuts du collège de chirurgie de la ville de 
Versailles. Une déclaration du '2.4 février 1730 modifia, à 
l'usage des collèges de chirurgie de province, quelques 
points de ces règlements. Mais cette déclaration ne fut pas 
enregistrée au Parlement de Flandre, ni par conséquent 
rendue obligatoire pour les chiriirgiens de I d l e .  Ce n'est 
qu'en 1770 que le collège et l'ficole de chirurgie entrèrent 
en plein fonctionnement. 

Des efforts louables avaient pourtant précédé cette fon- 
dation. En 17.10, le Magistrat organisait des cours d'anato- 
mie et d'accouchement et les rendait obligatoires pour 
les apprent.is-chiriirgiens et sages-femmes. 

Mais c'est surtout l'année 1762 qui marque le réveil ddfi- 
nitif de l'enseignement des sciences chirurgicales & Lille : 

Pierre - Joseph Boucher , médecin associé à l'Acad6mie 
royale de Chirurgie et çorrespo~idant de l'Académie royale 
des Sciences, commence son cours d'ostéologie et de mala- 
dies des os ; 

Le sieur Labuissikre, maître chirurgien, est pensionné 
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pour un cours de bandages relatifs aux principales fractures 
et luxations ; 

Le sieur mTarocquier fait deux leçons par semaines, 
l'une pour les hommes, l'autre pour les fem~nes, sur l'art 
des accouchements. Ce cours fut plus tard (1775) confié à 
Madame Du Coudray, maîtresse accoucheuse de Paris, 
pensionnée du Roy. L'inventaire (1) manuscrit des instru- 
ments et livres appartenant A ce cours, montre la richesse 
relative des collectioiis à cette kpoqiie 

En 1763 le cours de Boucher s761argit et devient un 
cours d'anatomie générale sur le cadavre. 

Enfin, en 1770, le Collège et L'Ecole de chirurgie furent 
entièrement organis6s : L7Ecole comprenait alors six pro- 
fesseurs chargks d'enseigner ; le premier professeur, les 
principes de la chirurgie en gknéral (Physiologie, chirurgie, 
pathologie, séméiotique, hygiène, thérapeutique) ; le second 
professeur, les mixtes et les médicaments, matière médico- 
chirurgicale ; le troisième professeur, les accouchements ; 
le quatrième, l'anatomie et la pathologie des os ; le cin- 
quième, la structure, fonctions et usages des parties molles ; 
le sixikme, les opérations de chirurgie, cours pratique. 011 
voit que le cadre était complet et qu'il restait peu à faire 
pour arriver à la perfection. 

Le Collège créait des praticiens de deux degrés, les 
maitres, et  les chirurgiens par  la. Zegère exyérience, ce que 
nous appellerions aujourd'hui des officiers de santé, pour 
les petites villes et les campagnes. 

Le 25 mai 1773, 1'Ecole de chirurgie fut officiellement 
ouverte, par un cours de principes confie au sieur Arnould, 

( 1 )  Cet inventaire fait partie de la coiiection de M. Quarré-Reyboürdon. 
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maitre en chirurgie, La salle des démonstrations Btait 
située place aux Bleuets. L7h6pital militaire et les hôpitaux 
particuliers étaient ouverts aux élèves c( pourvu qu'ils se 
contiennent, dit le reglement, dans les bornes du respect 
et du devoir. )) 

La Révolution interrompit les actes du Collège, mais ce 
fut pour peu de temps, car en ventôse, an V, la muni- 
cipalité rétablit les cours d''anatomie, de chirurgie et 
d'accouchement. Il est probahle que la vitalité man- 
qua à l'école ainsi ressuscitée, puisqu'en 1803 il n'en res- 
tait plus qu'un cours d'accouchement dû au zéle d'un 
ancien maître chirurgien de notre ville. 

C'est alors que le conseil gdneral émit le vœu de la 
création à Lille d'une école spdciale de médecine : en atten- 
dant, l'autorité municipale ouvrit trois cours gratuits de 
médecine à l'hospice Saint-Sauveur : coiirs de clinique 
médicale, professeur M. Dourlen ; cours de clinique chirur- 
gica le, professeur M. Vanderhaghen ; cours d'opérations, 
professeur M. Pionnier. J7évoque ici des noms qui ne sont 
pas oubli6s de notre génération ; à ces hommes dévoués 
revient l'honneur d'avoir étk les précurseurs, et d'avoir 
posé courageusement les premières assises de l'enseigne- 
nient médical à Lille. Dès lors l'évolution naturelle devait 
mener cet enseignement où il est arrivé aujourd'hui. 

Rn 1805, un àécret impkrial institue l'école primaire de 
médecine. On y formait des officiers de santé. Les grades 
étaient conférés par le jury médical du département. 

En 1813 s'ouvrent à l'Hôpital Militaire des cours spkcia- 
lenient destinés à faire des médecins de troupe. L'esprit de 
l'époque s'imposa à la médecine comme à toute chose et 
1'ITôpital militaire resta hôpital d'instruction jusque vers 
1852, appelant à lui des professeurs distingués pris dans les 
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rangs de l'armée et cette troupe bruyante de carabins, 
terreur des bourgeois de Lille qui n'ont pas encore oublié 
leurs exploits et leurs hardiesses. 

En  1854, 1'Ecole préparatoire de médecine et de phar- 
macie lui succkda, par une transformation presque insen - 
sible puisque les plus distingu6s professeurs de 17Ecole 
militaire passèrent aux chaires riouvelles. Ici nous sommes 
en pleine.période contemporaine. La Faculté des sciences 
ouvrait en même temps ses cours, sous le decanat du plus 
illustre savant de notre époque, du v4ritable réformateur de 
lamédecine et de la chirurgie : j'ai nommé Pasteur. Le mou- 
vement scientifique lillois était dés lors en pleine marche 
et ne  devait plus s'arreter. En 1875, 17Ecole de médacine 
devenait Faculté ; en 1887, Lille voyait venir a elle, les 
Facultés des Lettres et de Droit, et 1TJniversité du Nord 
Btait fondée. 

Voilà, Messieiirs, notre passé. A vous de juger le présent 
et d'escompter l'avenir. Ce rapide exposé vous montrera 
qu'au bon vieux temps, à 'cette époque où la tradition domi- 
nait l'École, où les meurs  imposaient à tous l'amour exagéré 
de la forme et de l'apparat, il y avait, nialgr6 tout, des 
germes puissants de libre recherche ; que les en'orts indiri- 
duels suffisaient à assurer le progrès, malgré les oppositions 
formidables des Corps officiels: malgré ces périodes de 
pouvoir absolu et de troubles publics où il semble que tout 
s'arrête et recule. Le temps de Molière lui-mème n'a pas 
échappé à cette loi. Mais c'est le XVllle siècle qui corn- 
meriGa réellement la réforme et  établit l'enseignement 
médico-chirurgical sur des bases sérieuses. Notre Flandre 
n'avait pas attendu ce signal pour faire hien. 

Interrompu par l'époque révolutionnaire, l'enseignement 
scientifique repri t, aès le début du siècle, un nouvel essor ; 
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Lille, dans ce moiivement, apris, dès la première heure, une 
position de combat et a bien mérité de la science. Cette ville 
de guerre a élargi sa ceinture de murailles pour mieux rece- 
voir les instj tutions nouvelles qui allaient lui venir ; cette 
ville de manufacturiers et de commerçants s'est impose de 
lourds sacrifices pour fournir au développement des Arts, 
des Sciences et des Lettres, et aujourd'hui elle offre ca 
spectacle étonnant, de renfermer dans son sein neuf 
Facultés , neuf groupes d'enseignement supérieur , nés 
de la volonté de l'État et des municipalités, serviteurs de 
l'opinion publique, nés aussi de la liberté. Saluons doric 
cette cité généreuse, dont la devise peut être désormais : 
Patrie , Industrie, Science. Voila son véritable blason, 
quelque soit la forme qu'on lui donne sur 110s monuments 
et nos actes publics, et, ce blason, elle l'a bien gagn 6 .  

Quant à nous, Messieurs , pareille noblesse nous oblige. 
Les grandes découvertes contemporaines , les instruments 
de travail mis si libéralement entre rios mains, assurent 
l'avenir médical de noke pays ; si nous faisons peu, ceux 
que nous aurons formés et encouragés feront mieux. Nous 
ne nous souvenons plus des formes et des querelles passées 
que pour en rire avec vous, et comme Sganarelle, notre 
confrère malgré lu i ,  nous vous disons avec sincérité, 
sinon avec modestie : a Cela était autrefois ainsi ; mais 
nous avons changé tout cela, et nous faisons maintenant 
la médecine d'une méthode toute nouvelle. )) 
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R A P P O R T  

SUR LES 

T R A V A U X  D E  LA S O C I É T É  

PENDANT L ANNEE 1887, 

Par M. PAUL HALLEZ, Secrdtaire-Géndral. 

Je  dois à la bienveillante sympathie de mes confrères, 
l'honneur de faire le rapport annuel sur les travaux de 
notre Compagnie. Cette tâche , heureusement pour la 
Société , malheureusernent pour le Secrétaire gén6ral , 
devieat chaque annde plus laborieuse. C'est que la Sociét6 
des Sciences de Lille semble avoir adopté, inconsciemment 
du moins, la fière devise : « Je  monterai. » Et elle s'élève 
progressivcment, occupant une place toujours plus hono- 
rable parmi les réunions d'hommes dont la grande préoc- 
cupation est la recherche de la vkritd. 

J e  craindrais d'alarmer la modestie de nies corifr&res, en 
insistant sur cette rhflexion, qui s'est prdsentée naturelle- 
ment à mon esprit, en parcourant la liste des travaux faits 
pendant l'année courante, et je commence ma tâche sans 
préambule. 

M. OZENFANT a fait le <( Catalogue de la colbction d70hjels 
d'art e t  de  curiosité composanl le X u s i e  Ju les  de Vky, et 
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il a bien Soulu en offrir un exemplaire à notre biblio- 
thèque. 

M. RENOUARD nous a remis deux brochures dont il est 
l'auteur. Ce sont : 

l0 (c La queslion des accidents du Ig*avail. - irégislntiori 
frangaise. - Lé,qislations étranyè~es. - P.i-ojets de ri  fol-me. 
- Res;aonsaOilite' des pa t~ons et  des ozcvriers » 

2" (C Les habitations ouv~ières de Lille. 

M. FAUCHER a publié, dans la Revue d'hygiène, un tra- 
vail a Sur la inkcessitk d'une réglementation g é ~ é m l e  de 
l'industrie des explosifi, 1) dont il a donné un exemplaire ti 

la bibliothèque. 

Le même auteur a commencé la lecture d7iin (( Essai 
hz'slodq?~e sur le service des Poudres et Salpdtres. 11 C'est 
une étude, à laquelle la grande comp6tence de l'auteur 
donne une valeur toute particulière. Nous espérons que 
M. Faucher voudra bien nous communiquer la suite de 
son travail. 

M. FOLET nous a promis une Btude sur (( Les Jeux de 
Linseiles. )> Nous sommes d'autant plus impatients d'en- 
tendre sa  cornniunication, que notre confrére nous a d6jà 
permis d'en entrevoir tout 17intérêt , par une brillante 
i~nprovisatiori qu'il nous fit un soir sur ces représenta- 
tions villageoises des anciens mystères. 

Une cc Chanson bio,yruphique de Brasseur, )) bienfaiteur 
de la ville, faite par notre sympathique confrère M. DES- 
ROUSSEAUX, a étB éditée avec luxe par M. DANEL et offerte 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



gracieusement par lui à tous les nienlbres de la SociBth. 
A cette brochure est jointe une fort belle pholograpliie de 
Brasseur, offerte par M. Delphin PETIT. C'est un pieux 
hommage rendu à la iii4moire d'un homme de bien, d'un 
homme de cœur. 

Ce n'est pas la seule œuvre qu'ait faite M. Desrousseaux 
cette année. Il a écrit une importante étude sur les « M œ u ~ s  
popula.ires de la Flandl-e /rangaise, D qui sauvera de l'oubli 
bien des vieilles coutumes disparues ou tendant à dispa- 
raître. 

Nos fétes, nos amusements , les jeux de l'enfance et 
de l a  jeunesse, nos vieilles rondes, nos friandises , et 
bien d'autres chapitres encore sont successivement passes 
en revue par M. Desrousseaux, qui n'a rien oubli6 des 
des vieilles choses locales, pas même la uirmig~-ette, ce der- 
nier vestige d6gradé et aujourd'hui disparu de la chaise a 
porteurs . Le chansonnier lillois donne la no tat.ion d'an- 
ciennes chnnsons et rondes inconnues pour une bonne 
partie de notre génération, qui a 6té herche avec d'autres 
airs inoderries, mais justement populaires et dont je n'ai 
pas besoin de vous citer l'auteur. 

Nous remercions M. Desrousseaux d'avoir bien voulu 
nous donner lecture de son travail qui a du exiger bien 
des recherches lahorieuses el qui intéressera vivement 
toute la population du Nord. 

M.QuARRÉ-REYBOURBON a offert aux membres de la Socihté 
un  K Essai  biOliographiq'p2ce et cata20,gue de plans et y?-avu- 
res concernant le bombadement de Lille en 1792. >i C'est 
une brochure éditée avec soin aux frais de l'auteur, et que 
tous les Lillois liront avec int6rèt , parce qu'ils ont garde 
religieusement le souvenir du dkvouernent patriotique de 
leurs aieux. 
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M. Quarrc': nous a en outre coiiimuniqu8 plusieurs lettres 
intéressantes de Pascal-François-Joseph Gossellin, qu'il a 
acquises pour sariche collection lilloise. II a profité de cette 
comniunicatjon pour donner quelques renseignements sur 
la vie et les ouvrages de çe savant géographe, rié à 1 J 'Il e eri 
1751, nommé en 1791 membre de l'Académie des Inscrip- 
tions, en 1795 membre de l'Institut, et d6cbd6 à Paris en 
1830. 

Sous l e  titre de CI Documents relatifs a Rubens conservds 
aux archives d u  fv~rd, 11 M. FINOT nous a lu u n  fort inté- 
ressant travail: dans lequel i l  cite de nombreux extrails 
des Comptes de la Recette géuBrale des Piriaiices des 
Pays-Bas, relatifs aux sommes payées à Rubens ou à ses 
likritiers de 1616 à 1643. Il  résulte des patientes recherches 
d u  savan 1 archiviste du département, que les traitenlents 
touchés par le grand peintre d'Anvers étaient bien 
minimes : ses gages de peintre de l'Hôtel des Archiducs 
Albert et Isabellc 6taicnt fixés à 500 livres dc, Flandre de 40 
gros la livre, et  son traitement de secretaire du Conseil 
privé du Roi montait à 992 limes. M. Finot montre en 
outre que les soIilnies payées à Kubeils pour les voxages e L 
missions diplomatiques qu'il fit et  rciiiplit en  Hollande, en 
Espagne et en Angleterre, couvraient à peine ses dépenses 
et frais de voyages. On ne peut donc pas suspecter son 
désintéressement, et tout porte à croire que, s'il s'est lancé 
dans la politique, ce f ~ i t  moins par ambition, que par désir 
de voir la paix régner et se consolider en Europe. 

M.  HENRY 11011s a ~ f f e r t  le qiiatrikme fascicule de ses 
K Espuisses moqoholoyiques. - Le nominat i /~accusat i fp lu-  
.;i,iel nez& e dans les Zaîzgues Indo -Ewop iennes .  11 

Je  dois encore citer une intkressante cornmunicat <,ion ' sur  
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r( L'art chrétien a u  Salon de 1887, a faite par M. Houzh 
DE L'AULNOIT, qui a Bgalernent continué la lecture de son 
important travail sur le Liw-e de Raison de Messfi-e 
.Daniel le Comte dont fait mention le compte-rendu de 
l'an dernier. 

Dans l'ordre des sciences, les travaux ne sont pas moins 
nombreux. 

M. MAUET nous a parlé r S u r  la loi de Baer )I relative à 
l'orientation de la rive délaissée et de la rive rongée des 
fleuves coulant perpendiculairement à l'éqiiaieur. Notre 
confrkre a propose de compléter cette loi de Baer par une 
autre concernant les fleures coulant parallèlement à l'équa- 
teur. Cette cornmuriication de M. Mamet. a été suivie 
d'une inléressantc, discussion à laquelle ont pris part 
MR/I. Gosssr2~.r et PEROCHE. 

M. Alfred RENOUARD nous a e~ltreterlus de la théorie du 
rouissage industriel, appliquée aux divers systèmes inven- 
tés dans ces dernières années. Pour arriver aux résultüts 
que donne la fermentation dans le roiiissage rural, c'est-à- 
dire la transformation de la pectose en pectine et en acide 
pectique, l'agent dont on s'cst Le plus généralement servi 
est l'eau chaude ou la vapeur d'eau qui seules, d'après 
M. Frémy, peuvent amener la transformation désirGe ; mais 
l'expérience a d h o n t r é  qu'il était préférable d'employer 
ces deux agents à la fois et de compléter l'action de l'eau 
par celle de la vapeur. - Pour arriver au rouissage indus- 
triel parfait, i l  est nécessaire d'expurger complètement 
d'air les récipients dans lesquels on opère, car celui-ci, 
sous l'influence de la température. élevde à laquelle il est 
soumis, détermine une sorte de combustion de l'acide pec- 
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tique qui colore fortement les fibres. Les divers essais aux- 
quels on s'est livré, dans ces derniers temps, ont en outre 
permis de constater que la coloration des lins teillés, qu'on 
avait jusqu'ici essayé d'expliquer d'une façon peu satis- 
faisante, diait le résultat des modifications éprouvées par la 
chlorophylle, qui vire au jaune ou au bleu suivant que le 
milieu où elle se trouve est acide ou basique. La couleur 
bleue des lins rouis à l'eau stagnante est alors due 3 l'action 
sur  la chlorophylle de l'acidité de l'eau. Pour les lins rouis 
à l'eau courante, le milieu acide n'existe plus, car l'eau se 
renouvelle sans cesse, et la présence du bicarbonate de 
chaux, que l'eau contient presque toiijours' explique le 
virage nu  jaune. Ces couleurs sont plus tard très souvent 
modifiées par la lumière solaire, qui les altére plus ou 
moins suimnt  la saison pendant laquelle le lin est soumis 
à la dessication en plein air. 

, M. PEROCIIE nous a donné comn~u~iicalion d'un iravail 
qui a ét4 ~ u b l i é  dans nos Mémoires sur la Détermination 
prtctipue de la  richesse sacch.agine de la Bettel-ave. n 

Notre confrère a en  outre fait don à la bibliothéque 
d'une brochure dont il est l'auteur, et qu i  a pour titre : 
(( Les vt!qilntions /ossiles dans 1eu;i-s rupports avec les ~ é v o -  
lutions polaires et avec les ,influ,eîzces thermiques de da préces- 
sion des dpui,ngxes. D 

Cornne les annees p r k d e n t e s  , M. I~)ASIIEN nous a 
d o m 6  le résumé des r ODser?jations miléorologzpues faites ù 
Lille, pendant  l'année 1886. » 

M. Thbodore BARROIS a publié, dans nos Méinoires, une 
note CC SUT un nouvel Acarien parasfie des Omhesties. » 

11 a en outre offert pour la bibliothècrue de  la Société les 
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deus brochures suivantes qu'il a publiées dans le courant, 
de cette année : cc l0 Note SUT yuelpues poinls de la Mo7pho- 
logie cles Orch&ies, suivie d'%ne Lisle succincte des Arnphi- 
podes' du Boulon~eclis ; cc 2' Note sur le Pal~monetes z;ag.ians, 
sz~ivie de quelques considémtions SUT la dislribukion géogra- 
phique de ce cmslaci. :I 

Enfin, le Secrétaire- Général a résumé ses recherches 
sur cc 1'0rganogdnie des Nimatod~s 11, sur u l'dnalomie de 
Z'Alrnclis daclylura 11 e t  sur cc l'Bn~brz/oyinnie des Dencho- 
cœles d'eau douce. n Ces deux derniers travaux, accompa- 
gnés de planches, ont été publiés dans les Mémoires dc la 
Société. 

Tel est le relevé succinct des travaux faits par les mem- 
bres de notre compagnie pendant l'ariné~, courante. 

Plusieurs de nos confrères ont été l'objet de distinctions 
honorifiques, justifiées par la grande notoriété de leurs tra- 
vaux. Quoiqu'il en doive coîiter à leur modestie, j'ai le 
devoir, bien doux d'ailleurs, de citer leurs noms. Ils se con- 
soleront en songeant que leurs lauriers sont autant de nou- 
veaux titres dont la Sociétése fait gloire. 

M. Souillart a obtenu, à l'Académie des Sciences le prix 
Damoiseau: pour ses trav~iiix sur les Satellites de Jupilej-, 
travaux qui ont exigé de longues armées de recherches. 

I,a Société des Sciences de Lille a T-oulu faire de son 
mieux pour montrer combkn elle etait heureuse de cette 
distinction, si bien méritée par le savant et modeste profea- 
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seur dc la Faculté des Sciences : i l'unanimité, elle l'a pro- 
clamé vice-président. 

C'est guid6e par u n  merne sentiuicnt, qu'elle a donné la 
présidence a RI. Dehaisnes, qui vient d7obt,enjr le Prix 
Gobert , a l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
pour son œuvre magistrale sur : l'al9 dans la Flandl.e, 
L'Adoic et  le Hainaz/,t, avant le XVe siècle. 

M. Charlis Barrois, comme rne~nbre de la mission chargée 
d'gtudier les tremblements de terre de l'Andalousie, areçu 
le prix Vaillant de l'Académie des Sciences. 

M. Houzé de l 'hulnoit a été nomm6 commandeur de 
S t-Grégoire-le-Grand. 

M, Goguel a reçu les palnies d'officier d'académie. 

Enfin, le gouvernement espagnol a remis à' M. Finot les 
insig!~.os de l'ordre de Charles III. 

Lille, Messieiira, au  XVIle e t  au XVIIIe siècle , a donné 
naissance a bon nombre de graveirrs qui ont conquis dans 
lc, mcnde des arts une juste célébrité. Parmi les plus renom- 
m6s, je citerai Baptiste Monnoyer, de I,ongueil, Masquelier 
l'aîné, Remi Delvaux, Helmann: I,ié~iard, Masquelier le 
jeune, ces derniers sortis de l'Académie des Arts , fondée 
par le Magistrat de Lille. Mais ceux de ces artistes qui ont 
atteint le premier rang, sont les frères Vaillant: m'allerand, 
le  premier flamand qui ait gravé à la nianière noire, Ber- 
nard, AndrB e t  Jean. 

Un descendant des Vaillant, artiste lui-mème, a réussi à 
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réunir, a p r k  plus de trente ans de recherches en France et 
à l'étranger, la collection la plus cornplète qui existe de 
l'tnuvre des Vaillant. Les musées de Paris , d7Aiiisterclam, 
de Berlin, de Vienne et de Londres ne peuvent pas rivaliser 
avec sa collection ; beaucoup de pihces ne sont connues que 
par l'exernplaire qui s'y trouve et la plupart des épreuves, 
changées dix fois s'il le fallait, sont de tout premier tirage. 
L'existence de cette remarquable collection nous ayant At6 
signalée, nous avons oiirert des pourparlers pour en 
négocier l'acquisition et ces négociations ont Bté couronnées 
d'un plein succks. 

Propriétaire de l'cieuvre des Vaillant, l a  Société, qui a 
fondé déj3 le  Musée des Dessins en abandonnant à. la ville 
de Lille la collectioii QTicar, qui a fond6 en outre les mus6es 
d'archéologie, des médailles, d'ethnographie, d'histoire na- 
turellc, les ~ilusP,es industriel et technologique, la  Socihté, 
dis-je, n'a pas voulu perdre l'occasion unique, qui lui était 
offerte dc fo~ider. et de doter u n  nouveau nliisée. Elle a 
donné la  ville de Lille la collection Vaillant, comme 
premier fond pour la création d'un musée des graveurs 
lillois; ce musée sera non seulement pour les étrangers, 
mais aussi pour nous, habitants de I d l e ,  une veritable 
révélation. 

11 ne me reste plus, Wessieurs, pour terminer mon rap- 
port, qu'à faire l e  relevé des uiutatioris survenues en 1887 
dans le personnel de la Société. 

Nous avons eu la douleur de perdre six de nos membres 
correspondants : M. Cornet, ingénieur des mines à Mons, 
géologue de grande valeur ; M. 13yaçinthe Corne, sénateur, 
qui, depuis 18'29, faisait partie de notre Sociétd; M. Del- 
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planque, conservateur au niusée de Douai, qui s'est fait un 
nom par ses travaux de teratologie; M. Savoyc, chimiste 
et géologue, ancien lauréat de l a  Socikté, et en qui plusieurs 
d'entre nous ont perdu un ami sinckre et dévoui: ; h4. Berg- 
mann, ancien professeur de facul té, d8cédé a Strasbourg ; 
M. Cousin, graveur à Paris. 

J'ai le triste devoir de citer encore ici deux noms : Colas 
et Terquem. Ils sont trop connus pour que j'ose rappeler 
leur vie, toute de labeur, leurs œuvres si justement esti- 
mées. Tous deux ont présidé nos séances. Vous vous rap- 
pelez, Messieurs, les a ~ o i r  entendu ici même, i l  n'y a pas 
longtemps. l'un parlant avec kmotion de l'art qu'il aimait 
tant, l'autre nous entretenant de ses savantes recherches 
sur l'histoire des sciences, auxquelles i l  consacrait son 
temps, depuis que la ~ilaladie rie lui permettait plus de tra- 
 ailler rAgiilièreinenL dans son laboratoire. En Colas, en 
Tcrqueni, la Société n'a pas seule~nent perdu deux mem- 
bres qui lui faisaient honneur, elle a perdu aussi deux 
confrères des plus sympathiques, des plus regrettés. 

MM. Garreaii et  Lavainne , membres titulaires, on1 
obtenu l'honorariat auquel ils avaient droit. 11. Giard, 
nommé récemment professeur à 1'Ecole normale supé- 
rieure, a donné sa démission cle membre résidant, mais il 
ço~itiriue à appartenir à notre Société en qualité ap, 

membre correspondant. 

M. Hector Lemaire, sculpteiir à Paris, qui a bien voulu 
accepter de faire partie du jury d'examen pour la collation 
de la pension Wicar,  a ét6  noiiimé membre correspondant. 

Les nieinbres titulaires nouveaux, qui sont, venus occuper 
les places vacantes, nous étaient taouf naturellement dési- 
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gnés et par leurs travaux, et par les hautes situations qu'ils 
occupent : c'est d'abord M. Gruson, ingénieur en chef dcs 
ponts et chaussP,es, dont les connaissances sp6ciales nous 
rendront de précieux services; c'est ensuite M.  Mny, le  
savant et aime duyeu de la Faculté des Lettres de Lille, le 
conferencier si justement applaudi par le public lettré de 
notre ville; c'est enfin M. Henry, dgalement professeur a la 
Paciilté des Lettres, un rentrant pour nous, qui fit pendant 
plusieurs armées , et avec tant de compétence, ce mènie 
rapport que j'ai l'lionneur d e  faire en ce moment, et qu'il 
trouverait bien püle s'il n'avait la bienveillante indulgence 
qui caractérise les esprits supérieurs. 

Voilà nos recrues. 

Je  vous disais en commençant que la Sociétk des Sciences 
de 1,ille suivait une marche ascensiorinelle continue. Je  ne 
crois pas me tromper en affirmant qu'avant. peu le tracé gra- 
phique de son cl6veloppement fera un brusque saut. C'est 
qu'un évènement importalit, qui datera dans l'hiatoire de 
l'érolution intellectiie1:e de la contrde, s'est produit cette 
arinke dans notre cité. J e  siiis doublement heureux et corlime 
universitaire et cornnie lillois de le rappeler ici : je \-eux 
parler, vous l'avez compris, de la récente crcation Lille 
d'un grand centre d'erlseigrieziierit supérieur.Grâce ce1 heu- 
revx 4vcnement, notre Société prendra, je n'en doute pas, 
lin U ~ U V A L  eSSOl', et elle regrettera certainement de n'&ire 
pas plus largement o u ~ e r t e ,  afin de pouvoir recevoir t o~ i s  
les hommrs éminents qui sont aujourd'hui nos conci- 
toyens, 
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1iAPPO R T  
SUR LES 

FONDA'TIONS I iUIIIXANN ET PINGRENON 

LT SLK. LRS 

CONCOURS L I T T E R ~ E S  ET ARTISTIQUES 

Par M. CHARLES BAHHOIS. 

L-ne voix plus aiitorisk que la mienne, voiis rendait 
compte, l'an dernier, du  résultat de nos concours, avec u n  
charme que vous n'avez pu oublier. Si ce sou\ enir me 
donne des droits particuliers h votre indulgence, l e  sou- 
venir des bienfaiteiirs de la Société, si populaire parmi 
voiis, et que  je suis tenu d16\-oquer ici devant vous, m'atti - 
rcra,  je l'espère, l e  privilège de otre bienveillance. D'ail- 
leurs, rappeler les travaux importants exécutés à Lille 
pendant l'année, dans les Sciences, les Lettres et les Arts, 
n'est-ce pas un moyen toujours sûr d'éveiller les sympa- 
thies lilloises ? 

FONDATlON KUHLMANN. 

La Société. des Sciences consacre chaque année plusieurs 
soirées a discuter les pi oductions et les ceuvres nouvelles, 
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étant très empressée d'aller au-devant de ceux de nos 
concitoyens, qui ont apporté leur pierre. à l'édifice de 
la Science moderne. Notre plus grande rkcompe,nse, le 
prix Kuhlmann, est réservé, conformément aux intentions 
du testateur, en faveur de découverles et de travaux con- 
cernant l'avancement des Sciences ou leur application 
dans le département du Nord. Jamais ptwt-etre la Sociéth 
n'est entrée plus pleinement dans l'esprit de la fondation, 
qu'en attribuant cette fois sa principale médaille , au 
mémoire reniarqiinble paru cette année, sur le Bassin 
Rowiller d u  ATo.rd de la Fqqance. 

Chacun sait que le charbon se trouve dans le  Nord, 
dans une sorte de profonde vallée souterraine, large de 
12 kil., longue de 43 kil., de la Belgique au Pas-de-Calais, 
e t  longlenips cachée nos pbres par un recouvremmt. 
superficiel de morts-terrains, épais de 50 à 200 métres. 

Ces morts-terrains ont constitiré la grosse difficiilté des 
premières recherches. D'autres surprises attendaient tou- 
tefois les ingénieirrs au fond de la mine, et c'est avec celles- 
ci que nous trouvons M. Olry aux prises. So t r e  vallée 
au charbon, présente des anomalies dans sa structure géné- 
rale, les terrains anciens qui encaissent le terrain houiller 
au nord et au siid sont dissemblables ; la nature des char- 
bons appartenant aux veines les plus septentrioriales et 
les plus méridionales est differente : l e  bassin est com- 
plètement dissymktrique par rapport a son axe. Tous ces 
problèmes ont été traités à fond, et  tous les faits observ6s 
sont reportés de plus, sur  un atlas sans précédent. 

L'éminent auteur de la description du  bassin houiller de 
Valenciennes, a su prociiiire ilne csuvre, qui restera un 
modèle du  genre.' 

Nous ne pouvons ici le suivre à travers les concessions, 
les veines de houille, les fosses e l  les sondages: rioturis 
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seule~iie~it ,  pour rester dans les genéralités, qu'un résultat 
imniédiat de l'étude approfondie des diverses concessions 
est de pouvoir les comparer entre elles, et par suite de 
perniettre le raccordeillent des veines exploitées, la direc- 
tion des recherches futures, et l'estimation de la recherche 
miiidrale du bassin. 

Quand n'aurons-nous plus de charbon dans le 'Jnrd ? 
Admettant avec l'auteur que les procédés actuels dc l?art 
des mines permettent d'exploiter au-dessous des mortç- 
terrains, une planche de 800 m. de hauteur verticale, on 
trouve qu'il reste encore à prendre pour plus de 2 milliards 
600 millions de tonnes, qui fourniraient à la production de 
260 années, si l'extraction annuelle venait à ètre triplée, 
c'est-à dire ètre portée à dix millio~is de tonnes daris le 
département du Nord. 

Ce calcul bien que présentant uncaractère hypothétique, 
n'en est pas moins rassurant pour l'avenir des mines et 
de l'industrie dans notre département. 

La Société des Sciences en décernant sa plus haute récom- 
pense, la grande médaille d'or, de la fondation Kuhlmann, 
à RI. 0 1 . w ~ ~  Iiigériicur eri chef des mines, actuellement 
Directeirr de l'I3coie des mines de St-Etienne, a  oul lu lui 
montrer le prix que ses anciens confrères de Lille, ont 
attaché à son ceuvre, œuvre glorieuse pour la science fran- 
çaise, et (pi touche de si près l'avenir des Flandres. 

Si d u  fond rie nos mines, et sans quitter le Nord, nous 
nous élevons au sommet de nos collines flamandes, nous 
verrons se dérouler, à nos pieds, la plaine maritime des 
Flandres, où pendant 20 ans M. Debray a travaillé et cher- 
ché sans relache, soutenu par le  seul amour de la science. 

Le pays situé entre Calais, Watten et la frontière belge, est 
païtiçulièremeut re~ilarquable par les prodigieux çhange- 
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mentis d'aspsct qu'il a successivement présentés depuis 
17r',poque historique. Là, en effet, où nnus voyons s'élever 
a~ijourd'hiii de nombreux villages et de riches cités, la mer 
s'est avancde plusieurs fois en c0nqudrante, apportant la 
dévastation et la ruine au milieu des campements de nos 
ancêtres. 

En 1-oici les preuves : sous les sables niarins qui coiisti- 
tuent le sol de la plaine flamande, CI un niveau encore en 
certains point,s inférieur à. celui de l n  mer, on rencontre 
u n  sol iourbeux d'origine continentale; sous cette tourbe, 
se trouvent à nouveau des sables apportés par la mer. 

De ce fait ghé ra l ,  rigoureiisement observé, on est en 
droit de conclure qu'avant l'époque de la pierre polie, la 
plaine maritime se trouvait soiis les eaux de la mer. Le 
retrait des eaux à cette époque détermina l'établisçe- 
ment des tourbières : la tourbe s'accu mula à l'époque gau- 
loise, ~t c'est sur ce sol marécageux que vécurent les 
Gaulois et les Gallo-Romains, dont M. Debray a retrouvé 
les poteries et les monnaies. Pendarit la domination 
romaine, mais pas avant le règne de Gallien, la mer rompt 
ses barriéres, et le pays, villes et villages, est àe nouveau 
submergé. Depuis lors, les sables apportés par les marees, 
aidés par le travail de l'homme, ont comblé lentement cet 
estuaire. enlu i  donnant la disposition que nous lui con- 
naissons. 

Quand et comment la mer a-t-elle envahi la plaine 
maritime, jiisqii'où s'esl-elle avancée, quelles sont les 
causes de ces invasions et de ccs retrajts successifs, telles 
sont les questions, aussi importantes pour l'habitant 
qu'jntéressarites pour l'historien, sur lesquelles le travail 
que mJUs analysons jette la plus vive IuiriieYe. 

Ce t r a ~ a i l  fournit également des renscignenlenls tout 
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nouveaux sur 1:t faune et l a  flore de la plaine niaritirne ai ls 

époques anciennes., 

$1. Debray n'est d'ûiileurs pas uri inconnu pour la 
Société, puisqiie le nierite de ses premières recherches 
nous les faisait récompenser d'une médaille d'or en 1872. 
Depuis lors il est resté le rnèine chercheur, palienl infati- 
gable, n'abandonnant rien au hasard, n'affirmant rien sans 
preuve, s'inspirant toujours de la vraie méthode scienti- 
fique. C'est un  de ces savants qui, s'ils travaillent' pour 
eux, travaillent avant tout pour les autres ; il l'a prouvd en 
dotarit noire ruusée d'histoire naturelle d'une partie de ses 
importantes çollections, contribuant ainsi à la richesse de 
notre citA. 

E n  r a i ~ o n  de l'importance des recherches de M. Henri 
D E I ~ A Y ,  1~ Société des Sciences lu i  décerne iin prix 
Kuhlmann de quinze cents francs. 

FONDATION PIXGKEr\'ON. 

Ida Société a reçu de M. le Dr BBcour 

1' Un rapport a M. l e  Préfet d u  Nord sur l'inspeçtion (les 
enfarits du 1'' âge d a m  la se cirçoriscription de Lille ; ' 

2' Urie brochure extraite du Bulletin ?iIéd.icai d ~ c  N o d ,  
intitulée : La IS-0tectio.n de l'enfance ; 

3"Un rapport a M. l e  Maire de Lille sur la fikvre typhoïde 
q u i  a régné à Fives, e n  1887 ; 

4' Un rapport sur  les travaux de la Commission des loge- 
ments irisalubres pendanl les années 1884-1885 et 1886. 
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De l 'exa~i~en auquel s'est livrée la Co~mnission, il rdsulte 
que les travaux présentés par M. Bécour offrent pour l'hy- 
giéniste un assez grand intérèt , qu'il s'y rencontre un bon 
nombre de docunients utiles à conserver, et dont la reunion 
peut Bviter des recherches au travailleur , qui devrait les 
consulter dans des recueils différents. 

Toutefois ils n'offrent point cette originalite de travail, 
cette personnalitd de recherches, qui légitimeraient l'attri- 
bution à leur profit de la totalité du prix Pingrenon. 

La Cornmission a pensé cependant que les efforts et les 
excellentes intentions de l'auteur, ainsi que les services 
rendus par lui à l'hygiène de la ville de Lille, comme ins- 
pwteur des enfants du ler âge, comme secrétaire rapporteur 
de l a  Commission des logements insalubres, aussi bien que 
comme écrivain vulgarisateur, méritaient une récompense. 

La Société accorde en conséquence ii M.le 1)'' Rficoun, sur 
la fondation Pingrenori, une somme de deux cent cinquante 
francs A tit,re d'encoiiragenient pour ses trnvaiix d'hygikne 
relatifs à la ville de Lille. 

PRIX I)R 1,A SOCIOTE. 

Belles-Leiires La Sociéti: a reçu quatre travaux manirscrits pour le con- 
- 

Poésie. cours de poésie : 

1' RR.i.mes bleues ; 
2XL'Eventa.il ; 
3 O  Bn ChCfie; 

4VZéyie sur la rno9.t de mes enfants. 
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Aucu:ie muvre éditée n'a i i t é  soumise à l'appréciation de 
l n  Société, elle ne peut que l e  regretter. 

Ide priricipal envoi qui contient la iriati81-e d'un livre, est 
le recueil intitulé : K i m s  bleues. 

Laissoris la parole au poëte : 

L Y R I S M E .  

Ne vous riez pas du poëte, 
C'est l'honinie d'amour ec de pleurs, 
Ramassez tout ce qu'il émietle 
C'cst son &me qu'il jette aux cneurs. 

Il comprend tous les dialectes 
Des bois, des brises, des ruisseaux, 
C'est lui qui cause aux gais insectes, 
A lui que parlent les oiseaux. 

Il est le muezzin austère, 
11 est le sage chez les fous, 
Criant chaque jour à la terre : 
Aimez-vous, sans cesse, aimez-vous 

. . 
Aimez, aimez, jamais d'envie, 
Marchez tous la main dans la main. 
Il fait si mauvais dans la vie, 
Il fait si noir dans le chemin ! 

Tant qu'on aura des espérances 
Des ris, des rêves et des pleiirs, 
Tant que l'homme aura des souffrances, 
Tant que la  terre aura des fleurs, 
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Tant qu'avril aura des fauvettes, 
Tant que l'homme aura des amours, 
Notre monde aura des poëles , 
Les poeles seront toujours ! 

Ihoutons-le dans un autre genre  : 

Oh ! comme je voudrais pouvoir mouiller ton aile, 
Pouvoir de mes deiix mains te la saisir, O lemps ! 
Ne t'enfuis pas ainsi la jeunesse est si  belle 

Attends, attends. 

T u  nous emportes tout, nos rires et nos songes. 
J e  soupire dEjà, d6jà je me soliviens , 
Oh ! rends-moi le berceau, l'enfance, ses mensonges 

Reviens, reviens. 

Pourquoi venir ai vite éteindre rios chimères ? 
Pourquoi sécher sitdt les lis que nous coupons ? 
Pourquoi, dis, ?i vingt ans n'avons-noiis plus nos méres 

Réponds, réponds ? 

Ûiii, rAIinnds, quefX- tu  de ce qui des creiirs, tombe 2 
Kos rêves, nos espoirs, nos amours, nos bonheurs, 
Ne repoussent-ils pas au  printemps sur la  tombe 

E n  fleurs, en fleurs ! 

L'auteur révèle dans son Lauvre, u n  vrai tempérament de 
poëte ; il a de la flamme, d u  jet, Urie irico~itestable origina- 
lit4 ; mais eqrevanche sa versification laisse parfois 6 désirer. 

La SociBté voulant encourager le talent de M. A. CAPON, 
lu décerne une médaille de vermeil. 
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L'EventaiZ est une apologie de 17instrurnent particulier au 
beau sexe occidental et commun aux deux sexes dans l'Ex- 
trérne-Orient ; i l  comprend quelques centaines de vers géné- 
ralement assez bien tournés, mais où l'invention et l'origi- 
nalité manquent. 

La pièce intitulée : en Chine,esl une composition de vingt- 
huit strophes de cinq vers chacune dans lesquels on trouve 
de jolis passages, des formules piquantes, mais aussi des 
défaillances. 

La Socihté décerne aux auteurs de I'Eventnil et en  Chine 
une médaille de bronze. 

HisLOire. La Société a reçu de hl. Auguste Demeunynck, deux 
remarquables généalogies des familles De Meunynck et 
Cabillaux; elle a regretté de ne pouvoir les admettre à con- 
courir, son règlement ne lui permettant de récompenser, 
dans la section historique, que les travaux traitant exclu- 
sivement de faits antérieurs à 1790. 

Ueaux-hts. La Société a eu ouvrir cette année deux c,oncours pour 
- 

CHuvre pie la collation des bourses fondées par le chevalier Wicar en 
Wicar. 

faveur d'artistes lillois à envoyer à Rome. 

Pour la premiére bourse a attribuer a un  peintre, un seul 
candidat, M. Maurice Ramart, s'est présenté. 

Les épreuves ont étd les suivantes : 

Io Dessin d'après l'antique : l'Idole de Phidius ; 
2' Tête d'expression peinte : l'Atle./ztion; 
3 O  Figure peinte sur une toile de 0,25 ; 
4 O  Esquisse peinte sur un sujet donné : Adam e t  Eue 

9-et~.ouvalzt te corps d Abel. 
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La plupart des épreuves subies par M. RAYART ont été 
jugées bonnes et les autres satisfaisantes, et la bourse PCTicar 
de peinture lui a été conférée. 

Le deuxihme concours s'appliquait à la sculpture. 

Deux candidats se sont présentés, ce sont MU. Georges 
Pelgrim et Camille Debert. 

Ils ont eu à subir les dpreuves suivantes : 

1' Dessin-d'après l'antique : l'Idole de Phidias ; 

2" Tète d'expression modelée. 

3' Figure modelée d'après nature ; 
4 O  Esquisse modelée sur un sujet donné : Beçtol-  parlanz 

pou?. le comaut faid ses adiecx à Andronzapue e t  ir: son jeune 
enfant. 

Le nombre de points obtenus dans l'ensemble des matières 
aétéde 172 parM. CaniilleDebert e t  de 201 piiî M. Georges 
Pelgrim . 

M. PELGRIM a d'ailleurs obtenu trois médailles aux holes 
académiques de Lille, cinq men Lions et quatre m4dailles à 

l'6cole des Beaux-Arts de Paris : la bourse W-icar de sculp- 
turo lui a ét6 conférée. 

La Commission a regret18 de n'avoir à disposer que d'une 
seule pension, M. Debert s76tant distingue par de brillantes 
qualités en composition, qui font bien augurer de l'avenir. 

La Société a reçu un projet d'Ecole des Beaux-Arts corn- 
Architecture. 

prenant les suvices des Ecoles académiques et du Conscr- 
vatoire de Musique. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Cette construction serait élev6e place Sébastopol, avec 
façade principale Iront à la rue Solférino. 

Le projet se compose de cinq feuilles de dessin : plan du 
rez-de-chaussée, plan du le' et du 2e Btages, une façade et 
une coupe ; i l  a été joint à cet envoi un  memoire descriptif 
et un devis estimatif. 

L'examen de ce travail nous montre que l'auteur ne con- 
naît qu7imparfai temant les 'nécessit6s des divers services, 
aussi ses distributions da la salle du cours de sculpture et 
de la grande salle de réunion laissent à désirer. De plus, 
plusieurs coupes manquent a ce projet, de sorte qu'il ne 
pourrait servir que de point de départ à une Btude defini- 
tive. 

Ces restrictions faites, nous devons dire que la façade 
principale est excellente sous le rapport du goût, qu'elle 
présente une proportion trks harmonieuse, tout en conser- 
vant dans son ensemble un caractère de simplicit6 : l'auteur 
a su éviter l'écueil des surcharges inutiles d'ornements qui 
nuisent le plus souvent à l'effet géndral. 

Aussi, la  Socidté décerne-i-elle à M. Léonce HAINEZ, 
auteur du projet d'une Ecole des Beaux-Arts à Lille, une 
medaille de vermeil. 

Gralid prix Nous avons maintenant à vous parler de deux jeunes 
de Home. 

artistes du pays, tous deux lauréats, cette année, du grand 
prix de Rome. 

M. Edgard Boutry, pensionnaire de la ville de Lille h 
l'École des Beaux-Arts de Paris, ancien éléve de nos Ecolea 
academiques et de notre sympathique collégue M. Darcq, 
a obtenu le premier grand prix de Rome dans la section 
de sculpture. 
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Le sujet à traiter était : CYdipe ~metrouz~ant ses /illes. 
(Edipe, aveiigle, assis au pied d'un arbre. cherche de ses 
mains tremblantes ses deux filles. Antigone se jette dans 
les bras de son père, Ismène est à genoux devant le 
vieillard. L'impression qu'@prouve (Edipe de ce retour 
inespéré, la joie qu'éprouvent les jeunes filles d'embrasser 
leiir père, sont parfaitement rendus et l'artiste a su concen- 
trer tout l'intdrêt sur cette scéne attendrissante. Thésée 
qui a délivré Antigone et Is~néne les laisse tout à leur joie, 
et cependant Ismène, même dans ce moment, ne saurait 
oublier son sauveur et elle lui tend la main dans un geste 
plein de grâce. 

L'anatomie des personnages, le modelé des figures, l'en- 
semble de l'œuvre de M. Boutry dénotent un artiste qui 
fera grand honneur à notre Cité. 

M. Gustave Charpentier, ancien élève de notre Conser- 
vatoire, pensionnaire de la Ville de Tourcoing au Conser- 
vatoire de Paris, a lui aussi, obtenu u n  premier grand prix 
de Rome. 

La cantate intitulée Didon, ést une œuvre ~iiusicale Bcrite 
dans une note très moderne ; elle a obtenu un vhritable' 
succès à Paris, où elle a été exécutke dans la séance solen- 
nelle de l'Institut. Tourcoing tout récemment en a eu la 
primeur en province. 

Les récitatifs sont excellents, le duo de Didon et d'Enée 
est très heureux, l'apparition d'Anchise qui vient arracher 
Enée aux séductions de Didon est saisissante, le trio final 
est une page remarquable. 

Rien n'est banal dans l'œuvre de M. Charpentier, i l  est 
kien lui-même et nous pouvons dire, de sa cantate qu'el10 
nous pr6sage un maître. 
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La Société decerne à MM. Edgard BOUTRY et Gustave 
CHARPENTIER une grande médaille d'or. 

J e  ferme ici, Messieurs, ce compte-rendu déjà bien long. 
Je me suis efforc6 de vous présenter le plus siiccintement 
possible, tout ce qui dans Ics rapports de nos confréres, 
pouvait mettre en relief le mkrite et le travail; heureux en 
terminant, si j'ai pi1 grossir, du tribut de votre admiration 
et de vos encoiiragements, les prix que la Société décerne 
à ses lauréats. 
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R A P P O R T  

SUR LES 

FONDATIONS VIOLETTE ET PARNOT 

ET SüR LE 

CONCOURS DES CHAUFFEURS 

par M. E. CORNUT. 

FONDATION HENRI VIOLETTE. 

Chaque année, la Societd remet au locataire le plus m6ri- 
tant des maisons de la Compagnie immobilikre de Lille, 
père d'une nombreuse famille, sage et honnéte ouvrier, une 
prime de cent vingt-cinq francs pour l'aider au paiement 
partiel de l'immeuble qu'il occupe et qu'il a déjà acquis en 
forte proportion. 

Le lauréat est : 

Alf. FIOLET, rriécanicien au Cherniri de fer du Nord, marié, 
pére de deux enfants. 

FONDATION VlCTOlRE PARNOT. 

Aucun candidat n e  réunissant les con ditions exigees par 
le programme des concours, la prime I'arnot n'est point 
dkcernée cette année. Le montant en sera capitalisé et 
augmentera la dotation annuelle. 
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ÉCOLE MUNICIPALE DES CHAUFFEGRS. 

Le cours des chauffeurs est de plus en plus fréquenté, 
c'est ainsi que cette année la moyenne des auditeurs a ét6 
de 80. Ce résultat met bien en Bvidence l'utilité d'une 
telle cr6ation et il est d û  entièrement au zèle et au 
dévoûment de l'excellent professeur du cours, M. Lefévre. 

17 candidats se sont pr8sentés aux  examens (1) pour 
l'obtention du diplôme de chauffeur-conducteur, 11 ont été 
admis comme ayant obtenu une moyenne de plus de 
15 points, 20 étant le  maximum. 

42 candidats se sont pr6sentés pour l'obtention du certi- 
ficat de capacité de chauffeur, 25 ont ét6 admis, 17 ont ét6 
Bcartés, l a  moyenne des points obtenus par chacun d'eux 
étant infkrieure à 14, nombre ~ililii~riurn fixe pour l'admis- 
sion. 

Voici les n o u s  des lauréats : 

K6sultats par ordre de merite. 

1" CrBpinion DEROME, 116 le le'juin 1868, B Bouvignies, employé 
chez MM. Lanvin-Schraeri, équipemerits ~riilitaires, Fivcs-Lille. 

2' Henri TULLIFER. né lo 22 novembre 1859, a Nouvillc- Saint- 
Rerriy, ernployk à la Cornpagriie du chemin de fer du Nord (Dépôt 
de Fives). 

(1) Le jury d'examen nommé par la Ville était compos6 de MM. Cornut, ingh ieur  
en  chef de l'Association des propriétaires d'appareils B vapeur, membre de la Société des ' 
Sciences de Lille; Rochart, constructeur ; Soubeiran, ingénieur des mines; Bère, ingé- 
nieur des Tabacs ; Benudet, ingénieur principal de l'usiue de la Compagnie de Fives- 
Lille ; I.efBvre, garde-mines, proftisseur du cours. .. 
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5' Jean ENGSTER, né le 20 avril 18ô6, à Lille. employé chez 
M. Delebart-Mallet, filateur, h Fives-Lille. 

4' Maxime TAUPIN, nB le 17 janvier 1845, à Billy-sur-Aisne, 
employ6 à la Compagnie du chemin de fer du Nord (Ateliers 
d'Hellemmes). 

5' Alphonse CAPIAUX, né le 14 décembre 1867, à Wallers, 
employé à l'Usine de la Compagnie de Pives-Lille. 

6' Jean-Baptiste DROVART, né le 15 juin 1863, à Braux (Arden- 
nes), artilleur ddtaché à l'arsenal des Postes, à Liile. 

7' Achilie GABIN, né le 14 juillet 18ô3, h Raismes, artilleur 
dhtach6 à l'arsenal dcs Postes, h Lille. 

8O Victor DESBCISSONS. nB le 2 août 1864, à Noyelles-lez- 
Seclin, employé h la Corripagriie du cherniri de fer du Xord (Ateliers 
dlHellemmes). 

9' Gustave HOCHART, né le 14 juillet 1856, à Lille, ernployd i 
i'Usine de la Compagnie de Fives-Lille. 

10° Henri BEHAGUE , né le 8 février 1856, A PBrenchies , 
employé à la Compagnie du chemin de fer du Nord (DBpôt de 
Fives). 

11' Henri DEHERRYPON, nB le 10 mai 1854, Sr Dunkerque, 
employd chez M. Faure, fabricant de céruse, à Lille. 

llesultats par ordre de mérite. 

1" Jules FRADET, né le 2 juillet 1864, à Lunery (Cher), sapeur 
du @nie, en subsistance au 1" bataillon d'artillerie de forteresse, à 
Liile. 

2' Adolphe ENGSTER, né le 30 novembre 1867, à Lille, employé 
chez Mhl. Ed. Van de Weghe et Cie, filateurs, à Fives-Lille. 

3" Victor LAMPIN, nd le 5 janvier 1864, à Douai, employé chez 
M. Ed. Boyer, constructeur, à Lille. 
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4' Oscar DELONQCE, nB le 12 mai 1870, h Fives-Lille, employé 
chez M. Mouquet, serrurier, à Lille. 

5 T u g é n e  CROIX, nA le 14 f h r i e r  1870, à Reims (Marne), 
employé à 1'Csine de la Compagnie de Fives-Lille. 

6' Edouard VLEMI-UCKX, nA le 19 novembre 1868, à Lille, 
employ6 chez RI. Dupuis, plombier, h Lille. 

7' Gaston SPECHT, né le 23 février 1867, à Saint-Omer (P.deC), 
employé chez M. L. Danel, imprimeur, à Lille. 

8' Jules MARANS, né le 15 mars 1864, (i La Madeleine-lez-Lille, 
employd à la Compagnie pour la fabrication de compteurs à gaz, à 
Lille. 

9' Désiré FLEURQUIN, né le 18 septembre 1856, Ci Velaines 
(Belgique), employé chez MM. De Naeyer et Cie, constructeurs, à 
Saint-Maurice-Lilie. 

1 0 T h a r l e s  FLORENT , né le 28 octobre 1870 , Lesquiri , 
employé à l'Usine de la Compagnie de Fives-Lille. 

11' Louis COUTURIER, né le 5 octobre 1861 , h Bailleul , 
employé a la Compagnie du chemin de fer du Nord (Dépôt de 
Fives ). 

lSO Achille CRINQUETTE, né le 14  mars 1867, h Lille, employ6 
à la Compagnie du chemin de fer du Nord (Ateliers d'I-Iellemmes). 

13' Emile DEBRUYNE, né le 11 mars 1868, à Lille, employ6 
chez M. Kips-Morival, m6caniciekJ à Lille. 

id0  Edouard DELFOSSE, né le 30 septembre 1859, à Annappes, 
employ6 chez RIM. Locoge et Rochart, constructeurs, à Lille. 

15' Camille DRONSART, n6 le le' octobre 1863, à Tournai (Rel- 
gique) employé chez M. J.-B. Kabettc, fumiste, à Lille. 

16Vlphonse WARIN, né le 4 décembre 1838, à Lille, employé 
à l'Usine de la Compagnie de Fives-Lille. 

17' Robert HUET, né le 2.5 mars 1871, h Lille, eri~ployé chez 
MM. Pesez, frères, foreurs, h Lille. 

18"LLéon JACQUART, né Io 30 novembre 1857, à Fives-Lille, 
employd chez M. Victor St-LBger, filateur, à La Madeleine-lez-Liile 
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19' DBsiré CABY, nB le 27 janvier 1862, li St-Maurice-Lille, 
employé chez MM. De Naeyer, coristructeurs, à St-Maurice-Lille. 

Zû%ouis DEBYTER, né le 19 avril 1870, à Marcq-en-Barœul, 
employd chez M P. Morival, fabricant de bascules,& La Madeleine- 
lez-Lille. 

22Wscar  DEWEZ, nB le 2 mars 1855, à Flines-lez-Raches, 
employé à la Compagnie du chemin de fer du Nord (Ateliers 
d'Heliemrnes ). 

22' Edouard MASCART, nt5 le 18 novembre 1869, Fives-Lille, 
employé à la Compagnie du chemin de fer du Nord (Ateliers 
d'Hellemrnesl. 

23"ouis FLORQUIN, nd le 12 ddcembre 1852, 2 Lille, employd 
chez MM. Wiseux, Ponteville et Cie, tissage, à Fives-Lille. 

24" Joseph BRACKE, né le 17 mars 1858, à Gand (Belgique), 
employé chez M. Ed. Boyer, constructeur, à Lille. 

2.5" Augustin CARENA, né le 6 fëvrier 1867, à Lens (P. de C . ) ,  
employé chez MM. Mathelin et Garnier, constructeurs, à Lille. 

PRIX 1)E LA SOCIÉTÉ. 

La Société décerne aux élkves d e  1'6cole municipale des 
chauffeurs classés les cinq premiers à la suite du concours, 
les récompenses suivantes : 

Crépinien DEROME, une médaille d'argent et un livret de caisse 
d'kpargne de cinquante francs. 

Henri TULLIFER! une médaille d'argent. 

Jean EYGSTER, une inMaille d'argent. 

Maairrie TBL'PIX, une ruédaille de bronze. 

Alphonse CAPIAUX, une medaille de bronze. 
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R A P P O R T  

P R I X  D E  V E R T U  

ET SUR LES 

R ~ C O M P E N S E S  DECERNEES AUX SERUITEURS DE L'INDUSTRIE ET DE LA FAMILLE 

(FONDATIONS ET PRIX DE LA S O C I ~ ~ T ~ ~ )  

par M. Ed. VAN IIENDE. 

Pour ne pas abuser du temps d'une si nombreuse 
assemblee, le préambule du rapport sur les serviteurs de 
l'industrie et de 13 famille, se rkduit d'ordinaire à quelques 
mots. Les demandes de récompenses adressées à la Societh 
se basent sur d'assez justes Bloges, pour justifier le choix 
de la Commission et l'empressement d'un auditoire sym- 
pathique. 

Mais la Société veut acquitter aujourd'hui une dette de 
reconnaissance envers les généreux donateurs qui viennent 
participer à son œuvre moralisatrice et appellent, par leur 
exemple, d'honorahles imitateurs. 

Elle se plaît à proclamer le nom des personnes qui, cette 
annke encore: lui procurent le moyen d'étecdre son action: 
h1"' JULES DE VICQ DE MONTDHIVER par la fondation d'une 
médaille à perpéluit6, MM. DUVILLIER-MOTTE ET FILS, à Tour- 
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coing, et la famille du regrette M. REQUILLART-SCRÉPEL, à 
Roubaix, par des fondations temporaires. 

Fidèle à sa devise et au programme qu'elle s'est tracé dès 
son origine (1802)) la Société se préoccupe sans cesse de 
l'utilit6 et de l'agrkment de l'importante population de son 
ressort. 

Les premières ressources fournies par la participation des 
fondateurs de médailles, ont d'abord été affectees à la créa- 
tion de mkdailles avec primes accordées aux chauffeurs 
lauréats des concours. Cette innovation a dkjà produit une 
louable émulation. 

C ~ t t e  anuée,la SociBté s'est engagée au versement annuel 
d'une subvention destinée au paiement d'une importante 
collection qui sert de hase la formation d'un musée des 
graveurs lillois, dont le public entrera en jouissance des 
l'ouverture du Palais des Beaux-Arts, actuellement en 
construction. 

PRIX DE VERTU. 

Enfin, pour repondre à un vœu souvent exprim6, la 
Soci6té) préte à toutes les initiatives que lui permettront 
ses ressources, prend üujourd'hui une nouvelle rdsolution. 

Parallèlement à l'œuvre des serviteurs, elle veut r6com- 
penser des actes de vertu e t  de haute moralité qui ne sont pas 
rares au sein de nos populations actives et généreuses, mais 
demeurent souvent dans un oubliregrettable. Elle consacre 
une somme de cent francs ii la création d'un prix de vertu. 
Or, par un  juste retour des choses d'ici-bas, c'est précis& 
ment parmi nos concitoyens, chez un de nos premiers fon- 
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dateurs d'un prix à perpétuité pour les serviteurs de l'in- 
dustrie, chez l'honorable M. Catel-Béghin, que la Société a 
trouvé l'application de cette récompense. 

Signalée par les patrons, après 35 années de service, 
comme la plus ancienne banbrocheuse de la filature, 
Stéphanie LEBON, femme BILLAUX, recommandable par sa 
conduite et son exactitude au travail, s'est Lrouvee répondre 
en tout point à l'idéal de la Commission. 

Voici comrneiit s'expriment MM. Catel-Béghi~i et fils : 

« Stéphanie BILLAUX a trouvé moyen de se créer d'autres 
titres à l'estime publique, en recueillant chez elle son beaii- 
père impotent, son père aveugle pendant les dix dernieres 
années de son existence et sa mère infirme d6cédée seule- 
ment i l  y a quelques mois à l'âge de 89 ans. A ces charges, 
déjà si lourdes, elle n'a pas craint d'en ajouter d'autres en 
adoptant quatre enfants, ses neveux et nièces, privés des 
soins de leur mère. Ceci prouve, que le mari de cette 
vaillante femme qui l'a aidée à faire d'aussi belles muvres 
de charité, est également un trés brave homme. D 

La Société décerne à Stéphanie LEBON, femme BILLAUX, 
une médaille d'argent et un livret de caisse d'dpargne de 
cent francs. 

RÉCOMPENSES AUX SERVITEURS 

de l'Industrie et de la Famille. 

Jean DESROUSSEAUX, laurdat do 1871, depuis 45 ans, chez 
M. Martial Dassonville, h Tourcoing. 
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Airnée LAMBIN, laurdate do 1872, depuis 50 ans, chez M. Ach. 
Vernier-Rlanquart, h Lille. 

Auguste VA4NTROYS, laurdat de 1875, depuis 45 ans ,  chez 
MM. Skene et Devallée, à Roubaix. 

Isidore DUPRIEZ, lauréat de 1876, depuis 48 ans, chez M. Henri 
Pennol, à Roubaix. 

Charles FLORIN, laurbat de 1877, depuis 44 ans, chez MM. Er- 
noult-Bayart frhres, à Roubaix: 

En outre des médailles donntses par la SociétB nous 
avons à décerrier celles qui proviennent des fondations per- 
pétuelles de MM. 1,eonard DANEL (six ni6dailles), AGACHE- 
KUHLMANN; CATEL-BI~GHIN, CRESPEL e t IIESCAMPS-TT~~ CRESPEL 
et fils, POULLIER-LONGHAYE? QUARRÉ-REYBOURBON, SCRIVE- 
LOYER, SCRIVE-WALLAERT, WATHELOT-LADEX et ~ 7 ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ -  

LELONG (Société w ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ - D ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ )  de Lille ; LAUWICK 
e t  GALLANT, de Comines ; E. DUPONT-FONTAINE, de La Made- 
leine lez-Liile, et 

Des fondations temporaires de MM. le Dr CAZENEUI.E, 
HARDIR'GCOCKER, de  Lille ; L. CA'~'TEAE-HASSEBROUCQ, de 
Comines ; Henry BOSSUT, C. et J. POLLET, de Roubaix. 

NEDAILLE DE VERMEIL. 

Mi Charles LIMAUGE, chef du bureau des rentes à la Trésorerie 
ghéra le  du Nord, a paru mériter la plus haute récompense ddcernee 
par la Societé aux bons servitews. 

Enh.6 dans les bureaux de la Recette gdnhrale, le 20 Novembre 
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1837, .en qualité de garçon de caisse, M. Limauge a su par sa con- 
duite, son travail et son intelligence s'élever jusqu'a l'emploi de chef 
du bureau des rentes, emploi de toute corifiance, qu'il occupe depuis 
trente-neuf ans et oh il n'a pas ces& et ne cesse de faire preuve 
d'une probité et d'un devouement absolus. 

GRANDE MEDAILLE D'ARGENT. 

Auguste LORTHIOIR, contre-maitre de la clicherie, rie la stéréo- 
typie et de la galvanoplastio, depuis 57 ans, chez M.  L.Dane1, à Lille. 

Ancien compositeur d'imprimerie, Lorthioir fut choisi, en 1841, 
pour cornniencer, sous la direction de M. Weber, les travaux de la 
chromotypie. Courageux et dévoué aux interets de la maison Danel, 
cet intelligent ouvrier y a rendu des services exceptionnels. La 
Socibt6 protectrice des apprentis lui a décern0 une rnOrlaille d'or, 
en 1883 , dans une distribution solennelle des r6compenses au 
Trocadho. 

César BARA, surveillant de travaux, depuis 46 ans, chez M. Au- 
gustin Masqiiiiier, entrepreneur, & Tourcoing. 

M. Masquilier a présenté plusieurs candidats aux récompenses de 
la Sociélé ; l a  Comrriission L fixd son choix sur celui que le patron 
déclare pouvoir être surnommé à juste titra a le modèle de ses 
ser~i teurs .  » 

Jean-Baptiste SCAMPS , contre-maître , depuis 45 ans, chez 
MM. buvillier-Motte et fils, à Tourcoing. 

Erit,rP, chez M. Debuchy comme simple apprenti, Jean-Baptiste 
a mérith, par sa c'enduite ot sa probit6, la place rie contre-maître 
des renvideurs qu'il dirige encore à l'heure prdserite. 

IIeriri PIERREZ, chcf d'atelier, depuis 41 ans, chez M. G.-J. Des- 
camps-Beaucourt, à Lillo 

Depuis l'âge de 8 ans l'apprenti Pierrex a fait son chemin, et il 
remplit zvec zéle et exactitude les devoirs de sa charge. 
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DBsirh HALLEZ, contre-maitre, depuis 41 ans, chez MM. Vve 
Crespel et fils, à Lille. 

Dès son entrée dans la maison en qualit6 de contre-maître, IIallez 
s'est montré à la hauteur de sa mission : il a su mériter B la fois 
l'affection des ouvriers et la confiance des patrons. 

Edouard DROUART, surveillant, depuis 40 ans, chez M. Phalem- 
pin-Dassorivilie, h Halluin. 

Fils d'un lauréat de la Société, Drouart a suivi l'exemple de son 
digne pére ; il vient avec bonheur recevoir notre grande medaille 
pour la ltiguer en souvenir sa famille, avec celle de l'aieul. 

Henri DEFEVRE, homme de confiance, depuis 32 ans, chez 
MmVules de Vicq de Montdhiver, à Lille. 

La probité d'Henri, les prhcautions et les soins apportés par lui 
dans l'entretien des objets d'art rdunis par M. de Vicq, lui oril fait 
confier, jusqu'à la rnort du regretté défunt, la garde du riche inusée 
que la Ville doit à la libéralité de Mme Jules de Vicq. 

Bénoni HUART, chef de fonderie, depuis 32 ans, chez RI. Baudon 
fils, à Lille. 

De simple ouvrier mouleur, Bdnoni est arrive, par sa conduite et 
son intelligence, a être chef de fonderie, fonction qu'il occupe 
depuis quinze ans. 

Florine LENGLIN , fille de confiance , depuis 31 ans , chez 
M. Quarrè-Reybourbon, à Lille. 

Attachée peiida~it prbs de vingt ans au service de M. Rameau, 
Florine joignit h une collaboration intelligente dans les travaux 
hurticolos de son maître, tous los soins personnels que réclarnait 
son isolement dans les longues heures de la vieillesse. Pour rendre 
service à un ami et se tranquilliser sur le sort ultérieur d'une fille 
si dévouée. M. Rameau convint, avec M. Quari.6, qu'il la prendrait 
chez lui à su11 décès. Notre confrére n'a eu qu'a se louer du legs 
que lui a fait le prévoyant et sympathique bienfaiteur de la ville. 
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Agerzls Industriels. 

Bernard OHBICHON, camionneur., depuis 30 ans, chez MM. Ver- 
ley frères, à Lille. 

La fiddlité et la probité à toute épreuve de Bernard ont égalé son 
dévouement aux intérêts de ses patrons. 

Jeari-François FACQ, ouvrier chocolatier, depuis 33 ans, chez 
M Watrelot-Delespaul, à Lille. 

Bon ouvrier, bon pOre de famille, Facq se recommande surtout 
par sa tempérarice et son exactitude au travail. 

Albin DEWISTE, raffineur et chauffeur, depuis 33 ans, chez 
Mme Lerriarchand-Leclierf, a Lille. 

Honriête et ponctuel, Albiri est devenu l'lloinme de confiance à la 
fabrique de salpétre: il y fait depuis longterrips les recettes et les 
encaissements, et, jarnais il n'a laissP, se glisser une erreiir dans le 
réglrinerit des valeiirs remises entre ses rnains. 

Francois CAPELLE, surveillarit de distillerie, depuis 33 ans, chez 
hl. Larnbelin-SSnéchal. a Uondues. 

Le service de  la tli.ztillerie, fait par François, tant6t de jour, 
tant6t de nuit, enremplacernent du coritrc-maître, n'a jamais rien 
laissé h désirer. Sa sollicitude pour ses eiifa~lts est égalerrierit 
remarquable : dks  qu'ils sont en âge de travailler, il tient toujours 
a les avoir prés de lui. Sos fils ne quittent la distillerie que pour le 
service militaire. 

Charles SAIJT  - VENANT, oiirdisseur , (!quis 37 ans , chez 
M. Jules Pollet, à 1Ialluiri. 

Etiouard JANSSOONE , camionneur, deptiis 35 a n s ,  chez 
MM. Scrive frères, à Lille. 

Recomrriandc par ses patrons pour sa parfaite honorabilitd. 

C h d e $  BOLCLY, tisserand, depuis 36 aiis,chezM. J.Scrive-Loyer, 
a Marquetto. 

Tisserand modèle, eritr.8 dans les ateliers en 1847, Cpoque de la 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



création du tissage de Marqueltc, Ch. Boucly n'a quitté l'usine que 
pour remplir son service militaire. Sa conduite a toujours Qté exem- 
plaire. 

Edouard IIARTOIS, médecin de bières, depuis 36 ans ,  chez 
M. C. Cordorinier, brasseur à Haubourdin. 

Pendant de longues années, ce brave serviteur a conduit les 
chevaux de la lirasserie, mais ce travail étant devenu trcp fatigant 
pour liii, son patron l'a chargé d'une foncr,ion qu'il remplit avec 
honneur ct probité, prenant h cœur les intérêts de la brasserie 
comrne s'ils étaierit les siens. 

Hortense I3UCHEZ, fcmme Cochon, ouvrière en lingeries, depuis 
38 aris, chez Mnle Ve Gaderirie-Altinck, à Lille. 

Le travail assidu de cette ouvrière, le  goût et la finesse qu'elle 
apporte à la confection des ouvrages qui lui sont confiés, lui ont 
valu une recommandation pressante de la part de sa patronne. 

Louis ISBLED, teinturier, depuis 39 ans, chez M. Henri Sauvé, à 
Carileleu. 

Louis SANTRE, homme de confiance, depuis 41 ans, chez M. Au- 
guste Boucq, à Lille. 

Les magasiils de soi] patron ne sont pas le seul thé2tre du mérite 
de SaritrU. Daris sa famille il a élev6 douze enfants ; dam sa ville 
natale il est devenu caporal vétéran au bataillon des ponipiers, 
après s'être (listingui! par son courage dans un grand nombre (le 
sinistres. Eii résumant uiie carribre si bien eniployée, le patro:i 
ajoute : Il n'en reste pas moins devant iious un honnête ouvrier, 
homme de courage et de bonne conduite, dévoué a ses maîtres 
comme à l'humanité tout eritiére. 

Jean-Baptiste FACON, tordeur d'huile, depuis 40 ails , chez 
hl. Deneck-Ilelbergue fils, à Lille. 

Fidale a son moulin comrrie à ses maîtres, Facon a scrvi 
MM. Guerrrioriprez fréres jusqu'h leur retraite, et leur successeur, 
M. Deneck, se fait un plaisir de faim valoir le mérite de ce vieux 
serviteur. . 

Augaste ESCAILLON, filtier, depuis 41 ans, chez RIM. Crespel et 
Descamps, 5 Lille. 
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Jean-Baptiste VERDIERE, cuiseur de raffinerie, depuis 41 ans. 
chez MM. Bernard fréres, Lille. 

Verdière entré comme ouvrier dans la raffinerie, en 1846, est 
altaché depuis loiigtcriips à la coiicluite de l'appareil à cuire. 

Charles IIUKIEZ , ouvrier chandelier, depuis 42 ans ,  chez 
MM. Géricau frères à Lille. 

Malgré l'interruptiori nécessitée par le servico militaire, Buriez a 
travaillé pendant 42 aris dans la maison Lingrand cédée depuis 
quelques, années à RIM. G&rinau~ Il y est devenu véritablement 
homme de confiance, et ses patrons l'ont recornmandd avec iiis- 
tance à l'attention de la SociBtB. 

Louis DESLIUMAUX, tisserand à la main, depuis 43 ans, chez 
MM. César et Joseph Pollet, h Roubaix. 

Sigrialé depuis plusieurs années ,A l'atteiition de la Socicité, Desru- 
maux voit avec bonheur arriver son tour à l'ubteiition de la médaille 
d'honneur. 

Jean-Baptiste HULTZ, modeleur. et monleur mécanicien, depuis 
45 ans, chez M. Bapicault, a Tourcoing. 

Depuis plus de quinze armées, le fils de Jean Baptiste, occupe 
dans le même etablissement que lui, térnoig~ic des bons exemples 
reçus dans la famille et dans l'atelier, de la part d'un hornine qui a 
toujours monlré urie grande aptitude dans la partie trés difficile de 
monteur et  de mndeleui,. 

Auguste CAIGXART, distillateur, depuis 46 ans, chez M.  Flori- 
mond Lutun, à Frelinghien. 

Par  ses soiris assidus à conduire les appareils qui servent 
distiller et a rectifier l'alcool, autant que par sa probité, le lauréat a 
to+jours justifié la corifiaricz due  B sa bonne voloiité. 

François LECLERC&, employé de brasserie, depuis 48 ans, chez 
MM. De Jaeghère fi-ères, à Lesquin. 

Les successeurs dt; M. Taffin se sont fait un devoir d'exécuter le 
projet qu'il avait conçu de signaler à la SociétG la vie d'abriégatiori 
et tie d6vouement à ses maîtres, d'un hoinme de confiance entre à la 
brasserie dbs ha création. 
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Jean-François NOTTEBART, débourreur, aiguiseur de cardes, 
depuis 49 ans, chez MM. Duvillier-Motte et fils, h Tourcoing. 

Depuis son entrée dans la maison, Nottebart a toujours exercé le 
même emploi avec une régularité parfaite et n'a mérilé que des 
éloges sous tous les rapports. 

Alexandre LIEPPE, tordeur d'huile, depuis 50 ans, chez hl. Th. 
Cordonnier: h Phalempin. 

La bonne conscience de cette honnête ouvrier à dû lui procurer 
bien des jours heureux dans son moulin où, pendant un demi siècle, 
il a coiistaminent mérité !'estime de ses maîlres par sa probité et son 
exactitude. 

Jean-Baptiste PKOUVOSS, tisserand, depuis 50 ans, chez M. Jour- 
dain-Defontaine fils, à Tourcoing. 

L'estime gén6rale dont cet honiiêtc ouvrier jouit auprès de ses 
collègues, s'est mariifestée le 6 juin dernier ; ils l'ont dé16guB pour 
offrir à leurs anciens chefs , M. et MmVourdain-Defontaine une 
médaille 5 l'occasion de leur jubilé de cinquante anriées de mariage. 

Désiré ROHART , ouvrier caleridreur , depuis 52 ans,  chez 
hlM.  Lauwick et Gallant, à Co~riiries. 

Heureux les patrons, q u i  chaque année, parmi des ouvriers anciens 
et cliévoucis, n'ont que l'erubarras du choix faire pour proposer un 
caritlidat 2 la Sociétc!. C'est le cas de M X .  Lauwick et Gallarit forida- 
teiirs d'une médaille à perpétuitk. 

François CAQUANT, metleur en train, depuis 55 ans, chez 
M. L. Danel ,  à Lille: 

Très bon oiivrier, exact, courageux, honriête et tlévoui!, Cayuant 
est l'ohjet [le la plus vive sympathie de la par1 du personiiel de 
l'lrnpriinerie. 

Edouard wATTIER , ouvrier l'atelier du hâchage, depuis 
60 ans, à la Manufacture des tabacs, à Lille. 

Entré bieii jeune à l'Stlrriiriistration, Wattier y a parcouru une 
loriguc carriitre à la satisfaction de tous ses chefs qui, depuis long- 
temps, iltkirziit le voir obteiiir publiquement une récoriipense bien 
rn~;rit,Ce. 
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Hommes el flemmes de confiance. 

dustiiie LIEKART, femme de chambre, depuis 31 ans, chez 
M. E. Dupont-Fontaine, à La Madeleine lez-Lille. 

A la fois laboiieuse, dévouée, digne et polie, cette honorable fille 
de confiance a su se faire respecter daiis l'humilité de sa condition, 
et s'attirer l 'e~time des personnes qui la connaissaient, ainsi que la 
gratitude et la sympathie des enfants de ses maîtres. 

Alberline DERVELLE, fille de confiance, depuis 31 ans, chez 
M. Cuvilloii, a Lille. 

Les soins intelligents et dévoués qu'Albertirie n'a ce& de 
donner à toute la famille de ses maîtres et, une loyautA exemplaire, 
lui ont fait mbriter à tous Bgards la récomperise que lui décerne la 
Société. 

Lièvine PICAVET, domestique, depuis 32 ans. chez M. l'abbé 
Monchy, à Saint-Maurice-Lille. 

Une simplicitS et un désintéressenient exemplaires s'ajoutent au 
mérite de cette fille qui, depuis huit ails, sans avoir jarriais voulu 
d'aide, supporte les fatigues et les wiiies, au chevet de son v6né- 
rable maitre atteint de paralysie. 

François PINTE, jardinier, depuis 32 ans, chez M. Denis du Peage, 
à Marquette. 

La probit6 de Fra~i<;ois Pinle a d6jà trouvé urie réco~ripe~ise dans 
l'enipressement de bonnes ~riaisoris à prendre à leur service ses 
enfants dont les trois aînés soiit mariés. Il a longtemps conserve 
chez lui et entouré de soins sa  111ér.e récémrrient décédée 5 l'âge de 
92 ans. 

Elisa MAHIEU, domestique, depuis 32 ans, chez M. Ed. Buisine- 
Courtois, à Lille. 

Après avoir élevé les quinze eniârit; de la faniillc Courtois avec 
intelligence et  dévouement, Elisa n'a consenti à quitter ce premier 
service que pour entrer chez la fille de M'"Tourtois où elle a vu la 
naissance de cinq enfants. II semble inutile d'ajouter qu'elle a 
toujours été uii vhitablc type de courage et d1honn6teté. 
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Marie TIAIMERRIAN, fille de confiance, depuis 33 ans, chez M.  le 
Dr ~emon-~ourneau ,  à Lille. 

Le profond attacherrient de Marie 2 ses maîtres la fait regarder 
comme de la famille. Elle les a suiris quand ils ont voulu se rappro- 
clier de leur fille dont les enfants, pleins de gratitude, sont hcureux 
d'eritentire proclamer publiquement le  mérite d'une horine sidévouée. 

Sophie SALOME , domestique, depuis 35 ans ,  chez MmeLecour, 
à Lille. 

Kecommandable par son hon caractere, Fa prnprel.6 son exacti- 
tude, Sophie s'est toujours montrée fidèle, active et d'une aptitude 
exceptionnelle. 

Adèle DELDAL, domestique, depuis 35 ans: chez W0E. Rjcke- 
lyrick, à Lille. 

La récompense sollicit4e pour cette bonne fille sera vivement 
apprkçiéc? par toutes les personnes qui savent de quels soins dévouds 
elle entoure sa rnaîtresse. 

Le 30 juillet dcrriier, l'hoiiorablc M. Requillart-Scrépel père, dont 
la ville de Roubaix .déplore la peite rdcerite , adressait h la 
SociéLB, en faveur de ses deux bonnes, une lettre dont nous croyons 
devoir lire un extrait:« D'une conduite et d'une probité exemplaires, 
ces deux personnes n'ont jamais cessé de rendre , à moi et à mes 
enfants, des services excellents. avec un dévouement digiie de tout 
éloge. Actuellenient, clles entourent ma vieillesse des soiiis los pliis 
attentifs. Unies daiis le labeur, elles obtiendrontl'une et l'autre, j'en 
ai la ferme confiance, le suffrage de la Sociétd des Sciences. » 

Un vœu suprême si noblement exprimé ne pourait se heurter à 
une fin de non-recevoir. La Sociétè accorde la niédaille d'honneur2 : 

Augustine DOLAI, cuisiniére, depuis 36 ans, et 

Hortense HOCHEPIED, femme de confiance, depuis 32 ans, 
chez feu M. Requillart-Scrépel, père, à Roubaix. 

Sophie PICAVET, servante icfirmière, depuis 39 ans, à l'hopilal 
Saint-Sauveur, a Lille. 

Le service des malades n'a jamais rebuté Sophie Picavet dorit le 
zèle et l'humanitb çornpatissarite ont toujours &té appréciés par les 
religieuses et, les admi~iistrateurs de l'hôpital. 
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Carlos SCALBERT, tr ieur.  depuis 39 ans, chez MM. Tiberghien, 
frères, h Tourcoing. 

Outre sa  profession de trieur, Scalbert a toujours été employé aux 
recettes et. a. de tout temps. occupé un poste de confiance, tant  dans 
l'établissement intlustriel que dans les demeures particu1iè1.e~ de ses 
patrons. 

bloreiitine LEMAN, servante, depuis 43 ans, chez M. . Rillet- 
Delannoy, à Halluin. 

Dévouée à toute la famille de  ses rriaîtres e t  11'8coutant que son 
cœur: Florentine s'est mainte fois al tachée, nuit e t  jour, au chevet 
des malades, s'oubliant complètement pour ne  songer qu'à soulager 
leurs souffrances. 

Charlotte LALLENAND , domesLique . depuis 43 ans , chez 
M. Bou1.1eL 2 Coniincs. 

Tous les membres de la faniille sont heureux de  rendre  un  hom- 
mage public à Charlotte Lallemand, poiw les services qu'elle a 
rcnrliis. aiix enfants cornnie aux parents, et les soins qii'clle prodi- 
guait aux riinlades, malgr6 la fatigiio, avec un courage et une égalit6 
d'hiirrieur qui excitaient I'admiratioii d e  tous ceux q u i  en étaient 
témoins. 

Louis LEMAP: domestique, depuis (15 ans, ckez Mlle Jusline Pica- 
vet , à Linselles. 

Par des qualités exceptionrielles, qu'il pussede au supr5rne degrd, 
Leinay s'est acqiiis l'estiirie de ses rriaîtres e t  c d e  de toute l w r  
farnille. 

E u g h i e  l'AG: bonne, depuis 62 ans, chez M1l~Vogel ,  à Lille. 

Cette brave e t  raspectable bonne,  aprés avoir donne des soins 
dévoués e t  affectueux à toute la famille de ses maîtres dont elle a 
soulagé les souf iançcs  jusqu'a leur dernier jour,  entoure encore 
d'attentions ddlicates la dernière survivante, la vénérable demoi- 
selle Eiigkiiif? Vogel. Elle a ohtcnii, l e  mois dernier, un  prix Mon- 
thyoii, i l'Institut. 
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PROGRAMME UES CON COURS 
OUVERTS PAR LA 

F O N D A T I O N  K U H L R I A N N  

Par suite du legs d'une somme de cinquante mille francs, 
fait à la Société des Scierices par M. h'réddric Kuhlmann, 
il es1 çrBé, sous le titre de fondaLion Kuhlmann, deux prix 
qui pourront varier de 500 à 1,500 francs, niais dont la 
valeur totale ne dépassera pas la somme disponible. Ces 
prix seront decernés chaque annbe, conform6rnent aux 
intentioris du testateur, en faveur de découvertes ou de 
travaux concernant l'avancement des sciences ou leur 
application dans le département du Nord. 

La Soc2  té n7impose aucun programme pour l'obtention 
de ces récompenses. Elle se rkserve de les ddcern~r,  en 
dehors de lout concours, aux découvertes ou aux (euvises 
les plus remarquables qu i  lui seront signalées, pourru 
qu'elles rentrent dans la catégorie générale des sciences 
proprement dites. 

Une mddaillc de bronze, à l'effigie de M. Kuhlmann, 
sera jointe au prix. 

NOTA. - Les travaux présentés pour la fondation Kuhlmann doivent être 
airsssés, franc de port, AVANT LE 15 OCTOBRE, DGLAI DE RIGUEUR, au Président 
ae ia Société des Sciences et des Ar&, à Lu 31azric de Lille. 
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FONDATION PINGRENON. 

Par testament des 18 septembre 1875 et 10 juin 187G, 
M. le docteur Pingrenon, ancien médecin principal de 
l ' h l asse ,  a lkgii6 à la Soci6té des Sciences de Lille une 
rente siir 17Etat 3 O/,, de 250 francs, pour la fondation 
d'un prixde 500 francs, à décorner, tous les deux ans, à 
l'auteur du meilleur Mémoire, juge digne, sur une ques- 
\ion relative à l'as'sainisscmcnt dc Lillo ou à une autre 
question sur les sciences mddicales mise au concours. 
La Société joint au prix Pingrenon une médaille de 
bronze. 

En vertu des ternies du teslament, tout memoire relatif 
à l'assainissement de la ville de Lille pourra ètre présenth 
pour l'obtention du prix Piiigrenon. La Société propose 
en outre la question suivante : 

De Z'Alcooiisme. Rechercher les rapports qui puven t  
exister entre la forme particulière des accidents alcooliques 
qu'on observe à Lille et les boissons spéciales qui y snnT 
consommées. Indiquer les mesures administratives et les 
moyens tirés de l'hygiène publique ou piivée propres à 
prébenir ou a alténuer les efrets pernicieux de cette intoxi- 
cation. 

KOTA. - Les travaux présentés pour la fondation Pingrenoil doivent étrc 
adressés, franc dc port, AVAYT LE 15 OCTOBRE, DÉLAI DE RIGUEUR, au Président 
de  la Sociétt?des Sciences et  des Arts ,  à In Mairie de Lille. 
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T,a Société des Sciences, de 17Agriculturt: ct des Arts de 
Lille décernera, s'il y a lieu , des MEDA~LLES d'OR, 
rie VERMEIL, d'ARGENT et de BRONZE, aux auteurs 
des travaux qui lui seront adressés sur les sujets désignés 
ci-après. 

Le lauréat qui aura obtenu une médaille d'or en recevra 
la valeiir en numéraire, savoir rleux cents f rancs,  accam- 
pagnes d'une médaille de bronze, si mieux il n'aime con- 
sacrer cette somme à la frappe de la médaille d'or. 

T,a Société se réserve d'accorder une allocation supé- 
rieure, lorsque le Mémoire couronné. sera de nature à avoir 
exig6 des dépcnscs de la part de  l'auteur. 

l0 gludier exp4rimentaleinent les ondes qui se produisent 
par suite de 1.iinniersion d'un corps solide dans une eau 
tranquille, ou par suite de son émersion. On pourrait se 
borner au  cas où le mouvement ne se fait que dans u n  seul 
sens, comme le long d'un canal. 
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Faire l'étude historique d'une des théories princi- 
pales de la physique. 

3 O  Recherches sur les accumulateurs électriques et leurs 
applications. 

4"' Production industrielle de l'ozone et applications de 
ce corps. 

SCIENCES NATURELLES. 

1' Etude d'un des terrains sédimentaires du Nord de la 
France. 

2' Description géologique d'un des caritons du départe- 
ment. 

3' Etude sur les trois botanistes lillois : Jean-Baptiste, 
François-.Toseph et Thémistocle Lestiboudois ; analyse de 
leurs recherches et de leurs travaux. 

4 O  Etude anatomique et zoologique d'un groupe des 
animaux de nos côtes. Comparaison de ces animaux avec 
les types paléontologiques du même groupe. 

5' Etude anatomique oii embryogénique d'un groupe 
d'animaux terrestres ou d'eau douce. 

SCIENCES APPI , IQU~ES A L'INDUSTRIE. 

1' Kecherclies thdoriques et pratiques sur l'application 
de l'électricité à l'éclairage des grands a t d '  iers. 

2' DBterminatio~i expérimentale des quarititcis de force 
absorbhes par les diffhrents organes d'une machine quel- 
conque. 
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3' Etude des différentes phases de la fabrication du  sucre 
au point de vire physiqiie et chimique. 

4' Recherches nouvelles sur les 1natii:rcs colorantes. 

5' l{echerches nouvelles sur les matières d6colorantes e t  
leur application au blanchiment des fibres text.iles. 

ônEtude sur la contexture des tissus ïél,iculaires et. les 
mécanismes employés polir leur î'abrjca tioil. 

Exanwn critique des prescriptions légales sur  le travail 
des enfants dans les inanufactures et des aii16lioratioiis qui 
pourraient y ètre introduites. 

HISTUIRE. 

l0 Histoirc d'un ou de plusieurs élahlissements civils ou 
religieux du département du Nord. 

2' Histoire d'une institution judiciaire dans le départe- 
ment du Nord. 

3' Histoire d'iint: o u  de plusieurs institutions ciiaritables 
ou hospitalieres d u  départemerit du Nord. 

4O Histoire d'une commiine du  département, du Nord. 

Etudier les rapports de 1ü ville de  I d l e  avec lepouvoir 
central, sous u n  r6ginie quelconque . et rechercher en 
particulier si les libertés et fraiichises c:oinriiunales oiit été 
fréquemitient saiict ionnées par des actes du gouverneuienl 
c t  par des arrcts des parlerucnts. 
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6 O  Biographie d'un ou de plusieurs personnages célèbres 
du adpartement du Nord. 

7 O  Album de vues phot,ographiques ou de dessins des 
monuments civils ou religieux et des maisons particu- 
lières intéressantes, antorieures au S IXe  siècle, d'une 
ville du dhpartement du Nord. 

1" Travail quelconque de linguistique indo-européenne, 
contenant des résultats nouveaux et rigoureusement 
établis. 

2O l>e l'origine du patois de Lille et  de ses rapports avec 
les langues élrangkres e t  17cincien français. 

Chaque année il sera ouvei t un  concours de poésie et 
décerné des médailles aux auteurs des meilleures pièces de 
yers : le choix du sujet est laissé à la disposition des cnncur- 
renls. 

Les poktes dEjà récompensés d'une médaille d7ur par la SociecC sont 
exclus du  concours. 

Cliaqiic poésie devra être occompagnEe d'une lettre d'envoi, S I G N ~  

DE L ~ I ~ I G R A P H E ,  où OU a f f i~merd  que la pièce est inédite , ri7a éLé et rie 
sera présenlée à aucun concours avant le 31 décembre suivant. 

BEAUX-ARTS. . 

I o  11 pourra ëtre décerné des médailles aux œuvres d'art 
(peinture, sculpture, architecture) iritéressanl l'histoire 
locale, ou fiites par  un  artiste né  dans le déparlemerit ou 
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y demeurant.. (Les concurrents pourront présenter des 
dessins ou des photographies de leurs muvres). 

2 O  Il poiirra être décerné une iiiédaille à l'auteur d'une 
mut-re musicale , t,elle que symphonie, ouverture, chœur 
avec ou sans acconipagnernent. 

Pour une ai ivre de chant sans accompagnement ou avec 
accompagnement de piano, la médaille pourra être rempla- 
cée par la publication aux frais de la SociBtB. 

Il pourra Ctre décerné des medailles aux auteurs des 
meilleurs nbj e ts d'art applique à l'industrie , fabriqués 
pendant l'année courante. 

1,es concurrents pourront,, à defaut de l'objet, présenter 
des dessins accompagn6s de photographies. 

EPICOURAGEMENTS 1)IVERS. 

La Socihté se réserve de rdcompenser et d'encourager , 
par des primcs et par des m6dailles, les auteurs dc produc- 
tions ou travaux historiques, scientifiques , littéraires ar- 
tistiques, agricoles et industriels non mentionnés dans le 
présent programme. 

Poilr les travaux historiques , les récompenses seront 
réservkes à ceux qui traiteront de faits relatifs au départe- 
ment du Nord et antérieurs i 1790. 

CONDITlONS GÉNÉRALES DbS COKCOURS. 

Les Mémoires et travaux présentés pour les prix et 
encouragements divers, doivent; être adressés, franc de 
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port, uvuut le 15 octobre, delai de rtgaieiir , au 
Prksiden l de la Sociilé des Sciences et des Arts, à lu Mazkie 
de Lille. Les auteurs joindront i l'envoi de leurs travaux 
une attestation signée d'eux constatant que ces travaux 
n'ont été présentés antérieurement 3 aucun concours. 

Tout travail inBdiL devra: en outre, porter une Bpigraphe 
reproriniie en rorme d'adresse sur u n  billct cacheté conte- 
nant le noin , les prénoms. qualitAs et domicile de l'auteur 
avec une attestation, signde de lui, que l e  travail est inédit. 
Il  ne sera ouvert d'autre pli que ceux correspondant aux 
euvres  couronnées. 

Les pièces ou mémoires coilrnnnés poiirront etre publiés 
par la SociéLB. 
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R~?COMPENSES AUX CEiA J R S  

ÉCOLE DES CHAUFFEURS. 

La Société remet chaque a n d e  dans sa séance solen- 
nelle, aux élèves de l'gcole municipale des chauffeurs de 
la ville de Lille les diplornes qui leur ont  été décernés 
par un  Ju ry  spécial nommé par la Ville. 

Elle y ajoute , pour les éléves les plus ~riéritants , des 
médailles en argent et en bronze, accompagnees de prirries 
le cas échéant. 

FONDATION VICTOIRE PARNOT. 

Par suite d'un legs de deux rilille frariçs fait à la Société 
par Mme Yictoire Parnot, veuve Kindt, i l  sera decerné une  
mddaille d'argent et une prime de quatre-vingts francs au 
chauffeur d'un élablissemed industriel, le plus méritant 
parmi ceux que l a  Société sera appelée à récompenser. 

Les demandes de récompenses doivent ctre adressées ' 
franc de port, avant le 15 octobre, d d a i  de  
rigucur, par les propriétaires d'appareils à vapeur de 
l'arrondisse~nent de Lille, au Prisident de la Socikté dn 
hScie7tc(?s e l  des Arts, à la Ma i~ i e  de Lille. 
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RÉCOMPENSES 

AUX OCCUPEURS DE MAISONS 

COMPAGNIE IMMOBILIÈRE DE LILLE. 

FONDATTON HENRI VIOLETTE. 

Chaque année, la Société remet dans sa séance solen- 
nelle, au locataire le plus rnbrit,ant , père d'une nombreuse 
famille, sage et honnète ouvrier, une prime de cent vingt- 
cinq francs, pour l'aider au paiemenl partiel de l'immeuble 
qu'il occupe et qu'il a déjà acquis en forte proportion. 

Le lauréat est choisi par M .  le Uaire de Lille, sur une 
liste de présentation dressée par le Conseil d'administration 
dc la Compagnie inimobilière. 

1,a Socidte signale et récompense par des méclailles, avec 
ou sans prime, les aclioris de haute moralité accomplies 
dans l'arrondissement de Lille. 
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R ~ O M P E N S E S  AUX SE RVl'i'E URS 

DE L'TNDUSTRIE ET DE LA FAMILLE 

D E  L'ARRONDISSEMENT D E  LILLE. 

La Société comprend sous cette dénomination les ein- 
ployés et ouvriers des maisons industrielles , les hommes 
et feïnmes de confiance. 

Chaque ann6e , elle décerne, en séance solennelle, des 
r6compenses a ceux d'entre eux qui sont munis d'un certi- 
ficat de plus de trmte années de bons services, sans inter- 
ruption, chez le même patron ou maître, joints h uno 
conduite irréprochable. 

Ces récompenses consistent en : 

Médaillcs de vermeil : 
Médailles d'argerit grand module ; 
Médailles d'argent petit module avec une prime de 

vingt francs ; 

Diplomcs dû rappels de médaille. Les rappels de médaille 
decernée. ne sont accord6s que ,  dix ans ail moins après 
l'obtention de la récompense. 

Les demandes de récompenses doivent être faites par les 
patrons ou les maîtres. Elles mentionneront : 

Le nom et les prénoms du candidat ; 
Son âgc ; 
La date de son entrée dans la maison; 
Les titres spéciaux qui le recommandent à l a  SociétB. 
Par un simple rappel du maître ou d u  patron la  candi- 

dature sera maintenue chaque annde. 
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FONDATIONS A PERPÉTUITÉ (i). 

Fondation L6onard DANEL, de Lille, six m6daillc~s. 
11 AGACHE-KUHLMANN, de Lille, une mkdaille. 
N CATEL-BRGHTN, de Lille, - 

CRESPEL et DESCAMPS. VveC. CKESPEL et 
fils, de Lille, une médaille. 

n Mme J. DE VICQ DE MONTDHIVER, 
de Lille, - 

)I E. IIUPONT-FONTAINE, de la Madeleine-lez- 
Lille, une mAdnille. 

» LAUTS71CK et GALLANT, de Comines, - 
1) I'OULLIER-I,0NGHL4YE, de Lille, - 
))  QUARK^-HEYBOUKBON, de Lille, - 
» J. SCRIVE-LOYER, de Lille, - 
)) ,4. SCRIVE-WL4LLAERT, de Lille, - 

FONnATIONS DE DIX ANS. 

Fondation Dr CAZENEGVE, de Lille (1886-1895), une méd. 
DUVILLlEK - MOTTE et fils , de Tourcoing 

(1888-1897). une médaille. 

(1) Sont fondateurs à perpétuité d'une médaille, les personnes donnant 
mille frariüs, une fois versbs. 

Sont fondateurs pour dix ans, les personnes donnant trois cenls francs, 
une fois versés. 

Sont fondateurs pour cinq ans, l es  personnes donnant cent cinquante 
francs une fuis versés. 
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FONDATIONS DE CINQ ANS. 

Fondation H. ROSSUT, de Roubaix (18861890), une méd. 
u L. CATTEAU-HASSEBROUCQ , 

de Comines (1 886- 1 890), - 
» HARDING-COCKER, de Lille (1886- 

1890), - 
D C. et J. POLLET, de Roubaix (1886- 

1890); - 
» Famille REQUILLART-SCREPEL , 

de Roubaix (18881892), 

PRIX DE LA SOCIÉTÉ. 

E n  outre des médailles des fondations mentionnees ci- 
dessus et  de celles qu'elle recevrait en 1888, la Société. 
pourra décerner vingt-cinq médailles avec ou sans p r i m ~ .  

Les demandes e l  pièces doivent ètre adressé.es, franc de 
port avant le 16 octobre, délai de rigueur, au 
Président de la Société des Sciences e t  des Ar t s ,  ci lu Mair ie  
de Lille. 

Le Prdszdelal , 

1,. HALLEZ. 
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OEUVRE PIE \IiICAR 
SOCIÉTE DES SCIENCES, DE L'AGRICGLTCRE ET DES ARTS DE LILLE 

C O N C O U R S  A O U V R I R  

POLR 1.A 

COI,l.ATION DE PENSIONS F O N D ~ E S  PAR LE CHEVALIER WICAR 

EN FAVEUR D'ARTISTES LILLOIS 1 ENVOYER A ROME. 

Les hourses fondées par le Chevaliw Wicar  donnent droit ; pcn- 
dant quatre a n d e s  corisécutives , à Urie pension dc 1,600 fi.. par an 
e t  à un logement à Rome. - Eri ou t re ,  le Conseil municipal de  
Lille accorde, à titre d r  siippl6ment à la pension, un siihside annuel 
de 800 fr.  et une indemiiitè de route fixée à 300 fr .  

Des Concours ont été ouverts en 1887, pour la collation de 
b r w s e s  : 

1' A un peintre (confëde h partir du 1" avril à M. Maurice 
RAMART) ; 

2O A uri sculpteur (coiifdrée à partir du 1" décembre M.  Georges 
PELGKIM). 

La Société rles Sciences annonce par rles affichos spéciales, la 
date d'ouverture de ces concours. 

CONDITIONS POUR L'OBTENTION DE L S  PENSION 

(< Les candidats devront fournir : 

» 1' L'extrait de leur acte de naissance pour prouver qu'ils sont 
nAs à Lille, et qu'ils ont moins de  trente-un a n  au moment de l'ou- 
verture du concours. 
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v 2 W n  certificat do moralite et de bonne conduito délivre par 
les professeurs ou par les co~nrnissions des Écoles d'où sortent les 
candidats. 

>P 3' PrQsenter une composition exécutde par eux : 

Pour la peinture. - Un tableau ; 
Pour la sculpture. - Un has relief ou une statue ; 
Et  pour l'architecture. - Un projet rendu. » 

EPREUVES EXIGEES POUR LES CONCOURS. 

« Pour la peinture : Exécuter dans un d8lai determin6 par le 
a Jury : 

1 V n  dessin d'aprés l'aritique ; 

2"ne tête d'expression peinte ; 

3" Une figure peinte d'après natura ; 

4' Une esquisse peinte sur un sujet donné. 

R Le candidat sera en outre cxarniné sur l'anatomie et la pers- 
pective. 

Pour la sculplure : Exécuter dans un ddlai déterminé par le 
m Jury : 

1" 1Jn dessin d'après l'antique ; 
2' IJne tête d'expression modelée ; 

3" Une figure modelee d'après nature ; 
4" Une esquisse modelée sur un sujet doriné. 

Le candidat subira un examen sur l'anatomie , les principes de 
la géorriétrie relatifs à la mise au point et sur les Q181rierits de la 
perspective. 

R Pour l'architecture : Exécuter dans un délai déterminé par le 
Jury : 

1' Une esquisse sur un programme donilé ; 
2' Kne Apure de géoin6trie descript,ive sur programme proposé ; 

3" Un dessin d'orrierrient et de figure. 

u Plus un exameri. oral sur les mathématiques, la perspective et 
» la consti.uctiori. » 
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TRAVAUX ANXUELS DES PENSIONNAIRES. 

Aprés une année de séjour à Rome, le 15 février: le pensionnaire 
devra adresser à M. le Maire de Lille les travaux qui lui sont 
demandes par le règlement. 

A leur arrivée, ces travaux seront exposés mornentanèmeiit dans 
les n~usées de la Ville. 

La Société des Scierices nommera alors une Corri~riissiori pour les 
examiner et en faire un rapport; lequel rapport sera envoyé à 
M. lc Maire de Lille et au pensionnaire dont on aura examiné les 
œuvres. 

PEINTRE. 

I,r, pensionnaire peintre sera tenu,  pendant son séjour en Italie , 
d'exécuter : 

1'' année. - Une figure peinte d'après nature ; 
U n  dessin très Btudié, ti'aprés une peiriturc? des grands 

maîtres ; 
Un dessin d'aprés l'antique ; 
lTne csquissc dessinée, de sa composition. 

2knnke .  - Une figure peinte d'après nature ; 
Une esquisse peinte, de sa compositiori ; 
Plusieiirs corripositions dessiiiées ; 
Des études peintes de ruines et de paysages d'après 

nature. 

se année. - D'aprés lcs grands maîtres : 
Une copie à l'huile d'un tableau, d'une fresque ou 

fragment de fresque ; 
Un grand dessin très Btudié (carton) ; 
Plusieurs dessi~is de petite dirrierisiori. 

(Ccs copies d'après les maitres et dont il est parld 
ci-dessus, appartiennent à la ville de Lille, qui les 
placera, si elle le juge convenable, dans ses Musées). 
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4" unnée. - Un tableau de sa composition. 
(Ce. tableau est la propriété du pensionnaire et sera 

présont0, à son arrivhe en France, au Jury d'admission 
de 1'Exposition de Paris). 

SCULPTEUR. 

Le pensionnaire sculpteur doit exécuter, pendant son séjour eri 
Italie : 

ir%nnèe. - Une figure en bas relief d'après nature ; 
Une copie réduite d'un bas-relief de la Renaissance et 

des fragnients de la grandeur de l'original ; 
Une copie rdduite d'un bas relief antique ; 
Une composition en bas-relief (esquisse). 

2 h n n é e .  - Une tête d'expression en bas-relief, de sa composition; 
Quelques copies d'ornements d'après les sculptures 

antiques du Moyen-Age et de la Renaissance, en 
dessin et en bas-relief'. 

3 k n n i e .  - Un huste de sa composition ; 
Une figure roniie-bosse (grandeur demi-nature) ; 
Uri bas-relief de sa co~riposition. 

(Les études dont il est parle ci-dessus deviennent la 
propri6t8 de la ville de Lille, qui les placera, si elle le 
juge convenable, dans ses Musées). 

4 h n n i e .  - Modèle d'une figure, de sa composition ; 
Une esquisse terminée d'un groupe en ronde-bosse. 

(Ces deux sujets sont la propriété du pensionnaire 
e t  seront présent& , b son arrivée en France , au jury 
d'ad~nissioii de l'Exposition de Paris). 

ARCHITECTE. 

Le pensionnaire architecte sera tenu d'exécuter, pendant son 
sdjour en  Italie . 
ir8 et 2 année. - Études sur les monuments antiques du Moyen 

Age et de la Renaissance. 
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Sc année. - Etudes sur la d6coration intérieure des édifices; 
menuiserie, serrurerie, marbres, bronzes, mosaïques , 
etc. , d'après les monuments antiques du Moyen-Age 
et de la Renaissance. 

(Ces dessins restent la propriété de la ville de Lille, 
qui les placera , si elle le juge convenable , dans ses 
Musées: La dimension du papier de ces dessins 
n'excèdera pas W70, sur Om54). 

anne'e. - Projet de monument, de sa composition, et conforme 
aux usages de la France. 

(Ce projet reste la propriété du  pensionnaire et sera 
présenté, à son arrivhc! en France, au jury d'admissioii 
dc l'Exposition de Paris). 
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L[SrrE DES MEMBRES 

U B  1 . A  

S O C I E T E  D E S  S C I E N C E S ,  1)E L ' A G R I C U L T U R E  

ET DES ARTS DE LlLLE 

MM. 

1802 BECQUET DE ~IEGILI~E. 
1803 BECQUET DE MEGILLE. 
1804 MALES. - SACHON. 
1805 SACHON. 
1806 BOTTIN. 
1807 BOTTIN. 
1808 LEFEBVRE: 
1809 LEFEBVRE. 
1810 BOTTIN. 
1811 BOT~IN. 
1812 BOTTIN. 
1813 BOTTIN. 
1814 BOTTIN. 
1813 BOTTIN. 
1816 ALAVOINE- 
1817 ALAVOINE. 

MM. 

1818 SACHOK. 
1819 ALAVOINE. - CHARPENTIER. 
1820 LAFUITE. - VAIUY. 
1821 VAIDY. - SACHON. 
1822 SACHOX. - VAIDY. 
1823 SACHON. 
1824 VAIDY. 
1825 VA~DY. 
1826 DURAMEI.. 
1827 MACQUART. 
1828 FÉE.  

1829 V A I ~ Y .  
1830 GUILLOT. 
1831 LONGER. - BAILLY. 
1832 F É K .  - I.ESTIBOUDOIS, Th. 

1 1833 MACQUART. 
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- 

MM. 

1834 DESMAZIÈR~S. 
1835 BAILLY. 
1836 KUHLMANN. 
1837 LE GLAY. 
1838 LESTIBOUDOIS, Th. 
1839 DAVAINE. 
1840 KUHLMANN. 
1841 MACQUART. 
1842 DOURLEN. 
1843 LEGRAND. 
1844 DE CONTENCIN. 
1845 LE GLAY. 
1846 L~s~rnounois,  Th. 
1847 MACQUART. 
1848 LOISET. 
1849 CAZENEUVB. 
1850 MILLON. 
1851 LEGRAND. 
1832 BAILLY. 
1853 LE GLAY. 
1854 M a c y n a x ~ .  
1855 VIOLETTE, Henri. 
1856 CHON. 
1837 PASTEUR. 
1858 VIOLETTE, Henri. 
1859 KI~HLMANN.  
1860 GIRARDIN. 

- 

MM. 

1861 DE COUSSRMAKER. 
1862 LAMY. 
1863 CRON. 
1864 VIOLETT~,  Henri. 
1865 DR MRI.UN. 
1866 GIRARDIN. 
1867 BEKVIGNAT. 
1868 GUI~IAULI~T. 
1869 CHON. 
1870 MENCHE DE LOISPIE. 
1871 BLANQUART-EVRARD 
1872 CORENWINDER. 
1873 KCHLMANN. 
1874 CHON. 
1875 VIOLLETTE, Charles 
1876 VAN HENDE. 
1877 MEIJREIN. 
1878 LAVAINNE. 
1879 PARISE. 
1880 Hounou. 
1881 GOSSELET. 
1882 DELIGNE. 
1883 1-ERQUEM. 
1884 COLAS. 
1885 DE NORG-UET. 
1886 VANDRNRRRGH. 
1887 L. HALLEZ. 

Membres au le' Janvier 1888. 

B U R E A U .  

Pr~sident , 
Vice-Prisident , 
Secrétaire- Ginirai, 
Secritaire de corrcspondsnce, 
Trésorier, 
Bibliothecuire- Archiciste , 

MM. DEHAISNES. 
SOUILLART 
P. HALLEZ. 
DAMIEN. 
MARTEAU. 
RIGAUX. 
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LE GÉNÉRAL commandant le le' corps d'arméc , rue Négrier. 

LE PREFET du départenierit du Nord, à la Préfecture. 

LE MAIRE de la ville de Lille, h 1'HôtelLde-Ville. 

MM. BACHY (Charles) , trésorier honoraire de lii Société , rue du Faubourg 
de Roubaix , 143. 

CHON (François) , gk , rue du Palais-de-Justice , 5. 
TESTELIN (Achille), sénateur, square Dutilleul, 23. 
CAZENEUVE (Valentin) (0. &), doyen honordire de la Faculté de 

mcdecine, rue des Ponts-de-Comines, 26. 

GARREAU (Lazare), &, profe~seur honoraire h la Faculté de iiiédecine, 
rue Drùle-Maison , 28. 

LAVAINNE (Ferdinand) , , directeur du Cmservatoire rue des 
Fossés, 13. 

MEMBRES DE DROIT. 

M. LE RECTEUR de l'Académie de Douai. 

M. L'INSPECTEUR dJAcadEnlie en rbsidence à Lille 

MEMBRES TITULAIRES. 

Date de 
i'ndmiçsion. MM. 

1 1849.  DELIGNE (Jules), rue de la Barre, 38 - Littérature. 

2 1858.  VIOLLETTE [Charles), &, doyen de la Faculti: des Sciences , 
rue Patou, 43. - Chimie. 

3 1860.  VAN HENDE (Edouard), conservateur du musEe des médailles 
et d'ethnographie, rue Masséna, 50. - Numisn~atique. 

4 1861.  HouzÉ DE L'AULNOIT (Aimé), avocat, rue Royale, 61. - 
Jurisprudence, Beaux-Arts. 

5 1862.  DE NORGUET (Anatole), rue de Jemmapes, 61. - Histoire 
naturelle. 

6 - LETHIERRY (Lucien), rile Blanche, 46. - Xntomologie. 
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- 93 - 
Date de 

i'admission. MM. 
1863 .  VANDENBERC~H ( E d e ) ,  architecte, boulevard de la Liberte, 

46. - Architecture. 
- LEURIDAN (Théodore), bibliothécaire de In ville de Roubaix. 

- Histoire. 

1865. GOSSELET (Jules), & , professeur à 1aFaculti des Sciences, rue 
d'Antin, 18. - GEologie. 

1867.  SCRIVE (Aiigiiste), rue Royale, 130.  -Rconomi2 poLtiqiie, 
Industrie. 

1872. DEHAISNES ( IAe  Chanoine), iirchiviste honoraire du d6p;irte- 
ment ,  boulevard Vauban, 56. - Histoire, Paléographie. 

1873.  KOLB (Jules), &, IngEriieur, rue Ces Canonniers, 10.  - 
Chimie. 

- HALLEZ (Louis), professeur à la  Faculté de médecine, rue des 
Jardins, 16. - Médecine. 

3875. Rroaux (Denri) ,  arc,hiviste de la ville de Lille, rue 
Parrayon, 20. - Archéologie, Histoire. 

1876. SOUILLART, professeur B la Faculté des sciences, rue Fortaine- 
del-Saulx, 20. - Mathéniatiqiies. 

-- VERLY (Hippolyte), & , rue Solférino , 7. - Littérature. 

1877.  WANNEDROUCQ, %, d o p n  de la Faculte de Médecine, rue 
Jacquemars-Giélce, 25. - Médecine. 

- MARTEAU (Charles-Alexandre), &,  architecte du  département, 
rue Masurel, 13. - Architecture. 

- HENRY (Victor), professeur à la Faculté des lettres, place 
Richebé, 11 . - Philologie. 

1878.  BARROIS j Charles ) , professeur à la Faculté des sciences, rue 
Solférino, 185. - Géologie. 

1879. FAUCHER (Léon). $$, directeur des poudres et salpétres, cour 
des Bourloires. - Génie civil. 

- RENOUARD [Alfred), ingénieur, rue Alexandre-Leleux, 46. 
- Génie civil. 

i880 .  HALT.RZ (Paul) , professeur à l a  Faculté des Sciences, 
rue St-Gabriel, 52. - Histoire naturelle. 

1881 DARCQ (Albert), professeur aux Rcoles acad6rniques, rut: de 
:a Deûle. 1 bis. - Sculoture. 
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Date de 
I'adiilission. h m .  

25 1881 .  BARROIS (Jules  ) , directeur du laboratoire de Villefranche, 
rue Rousselle, 37. - Histoire naturelle. 

26 - CORNCT [Ernest), (O. & j, ingénieur en chef de l'hssociütion 
des propiiétaires d'appareils h Fapeur. rue Patou,  18.  - 
G h i e  civil. 

27 - DESROUSSEACX (Alexand~e), ;& , chansonnier, rue Jacquemars- 
Giélée , 48. - Littbrüture. 

28 1882 .  OZENFANT-SCRIVE (Auguste), coriservateur du niusEe d'ar- 
- chéologie et des arts décoratifs, rue des Jardins, 8. - 

neacx-Arts, Archéologie. 

29 1883.  PETIT [Delphin], boulevard Vauban, 123. - Photographie 
d'art. 

30 - FOLET (Henri!, professeur à la Faculté de Médecine, boule- 
vard de la Liberté, 76. - Médecine. 

3 1  - DAMIEN (B. j , profe~seur à la Facultit des Sciences , rue 
Brûle-Maison, 60. - Physique. 

3s - MAWET ( H e n r i ) ,  docteur Es-lettres, ancien membre de 

l'école francaise d'Athènes, rue des Pyramides, 21. - 
Histoire et géographie. 

33 - HERLIN ( Auguste f , conservateur du  musée de peinture, 
rue d'Angleterre, 39. - Peinture. 

34 1884. MONGY (Alfred) , directeur des travaux municipaux de la 
ville de Lille, rue Gambetta, 5Ohi.s. - Génie &il. 

3 5  - AGACHE-KUHLMANN, boulevard de  l a  Liberté, 59. - 
Industrie. 

36 - DUBAR (Gustave:, $$, rue de Pas, 9. -Économie politique. 

37 - FINOT (Jules), archiviste du d6par tement, rue du Pont neuf, 
1 .  - Histoire, Paléographie. 

38 1885.  DANEL (LGoiiard), (O. &), imprimeur, rue Royale, 85. - 
Industrie. 

39 1886.  CAZENEUVE (Albert), avocat, rue des Ponts-de-Comines, 26.- 
Agronomie. 

40 - AGACHE (Alfred:, artiste peintre, rue Solférino, 181. - 
Peinture. 

41 - PEROCHE ( J u l e s ) ,  & , direcleur des contributions indi- 
rectes, rue des Fos&s, 30. - Géologie. 
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- 95 - 
Dnte de 

l'admission. MM. 
42 1886.  DCBAR (Louis), professeur à la Faculté de médecine, rue de 

Tournai, 84. - Médecine. 

43 - BAHROIS (TIiEodore), professeur h la Faculté de nibdeçine, rue 
de Lannoy, 61. - Histoire nalurelle. 

44 - OOGUEL (,Paul) , professe~ir à 1'Iristitut industriel, rue des 
Sept-Sauts, 2. - Filature et tissage. 

45 - QUARRÉ-KKYBOURUO;~. boulevard de laLiberle, 70. - Uiblio-- 
graphie. 

46 1887.  GRUSON, &, ingknieur en chef du département, rue de 
Fleiirus, 32. - Pont,s-et-Chauss6es. 

47 - Mou, doyen de la Façultt: des Lettres, rue Caumartin, 27. - 
1,itthra ture. 

48 

49 

50 

MEMBRES ASSOCIES 

R1M. 
l!:)' BOUSSINESQ (Valentin-Joseph), &, membre de l'Institut, rue Claude 

Bernard, 75, Paris. 

2 URETON (Jules),  (0. $$), artiste peintre, Courrières (Pas-de-Calaisj. 
Correspondant du 5 décsruhrs 1862. 

3 CATALAN (Eusènej,  professeur à l'Université de Lihge , rue Nysteri , 
11, Liége (1852). 

4 DURAN (Carolus), !,O.%%'), artiste peintre, passage Stanislas, 11, I'aris. 

5 FAIDHEHDE (LOU~S L~oII-C~SBP:,  (G. C .  '&j: &nateur, ghl8rül de 
division, grand chancelier de la Lsgion dlHocneur. Correspon- 
dant du 19 janvier 1855. 

6 FRANCK (Adolphe), e ,  membre de l'Institut, rue de Boulogne, 32, 
Paris. Correspondant du I l  j d l e t  1856. 

7 GEVAERT (François-Auguste), & i% compositeur de musique, direcleur 
du  Conservatoire de Bruxelles. 

(1) Les noms précédés à'un astérisque désignent les membres qui ont Gié résidant?. 
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MM.  

8 D'HERVEY SAINT-DRNIS (marquis), membre de l'Institut, pro- 
fesscur de littérature cliinoise au Collége de France,  avenue 
Bosquet, 9 ,  Paris. 

9 LACAZE-DUTHIERS (P.-J.-H.j, &, membre de l'Institut, professeur à 

la Facultg des Sciences de Paris, rue Vieille-Estrapade, 7, 
Paris. Correspondant du 23 novembre 1860.  

10 LARREY (baron Hippolyte) ,  ( G. 0. & ) , membre de l'Institut, 
docteur en médecine, inspecteur du  service de santé des armées, 
membre de l'Académie de médecine, rue de Lille, 91 , Paris. 
Correspondant du  7 juin 1839. 

11 LEFORT, membre de l'Académie de médecine, rue de la Victoire, 96, 
Paris. Correspondant du 20 février 1874. 

12 NADAUD (Gustave) , .W: , homme de lettres, chauss6e de la Muette, 
8, Paris. Correspondant du  20 fevrier 1863. 

13 ' PASTEUR (Louis ,, (G. C .  1, membre de  l'Institut, profess'eur de 
chimie B la Facult.6 des Sciences, rue d'Ulm , 45, Paris. Cor- 
respondant du 7 novembre 1857. 

14 THOMAS (Ambroise) , (G. 0. &), compositeur de musiqiie, membre 
de l'Institut, directeur du Conservatoire, Paris. 

MEMBRES CORRESPONDANTS. 

MM. 

1 BACKRR (Louis DE ), el homme de lettres, archéologue, Nord- 
peene, (Nord: (1853). 

2 BILLET (Charles) , médecin major, au  900 rkgiment d'infanterie , 
Chateauroux (Indre) (1873). 

3 *BOIRE (Emile), ingénieur civil , rue de Madrid, 24, Paris (1880). 
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' BOLLAERT (Edound] ,  &, ingénieur en chef des Ponts e l  Chaussées, 
directeur des houillères de Lens (Pas-de-Calais) (1856). 

BONVARLET [Alexandre), homme da lettres, Dunkerque (Nord) 

(1863). 

Bos (Henri!, e, inspecteur d'Académie pour le département de la 
Seine, avenue Victoria, 9, Paris (1862). 

BRAME (Charles), docteur en médecine, rue Monge , 111 , Paris 
(1857). 

CAMBAY (Charles), O. &, uncien mEdecin principal de 1'' classe, 
rue Satory, 3 4 ,  Versailles (Seine-et-Oise) (1840). 

* CASATI icliarles), conseiller à la Cour, rue Martignac, 12, Paris 

(1880). 

CHAHET DE LA FH~MOIRE (François) , & , ingEnieur en chef hono- 
raire des Ponts et ChaussGes, rue du  général Foy, 27, Paris 

(1854). 

*CHARIÉ MARSAINES (O. & ), inspecteur général des Ponts et 

Chaussées, en retraite, rue de Grenelle-St- Germain, 22, Paris 

(1856). 

* CHASLES ( fimile), & , inspecteur d'académie, passage Sainte-Marie, 
2 ter, Paris (1856). 

CRAUCK (Gustave!, statuaire, R ,  rue Vaugirard , 1 1 4 ,  Faris (1871). 

DANCOISNE (Louis)  , numismate , Honin-Liétard (Pas-de-Calais! 
(1856). 

*DARESTE DE LA CHAVANPYE (Camille) , directeur du laboratoire de 
teratologie à l'École pratique des hautes études, rue de Fleurus,  
37 bis, Paris (1873). 

DELETOMBE (Jean-Baptiste], juge-de-paix , Seclin (Nord) (1862). 

*DEPRET (Louis), littérateur, rue Tronchet, 31, Paris (1884). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



MM. 

18 DESCHAMPS DE PAS (Louis),  & , ingénieur en chef des Ponts et 
Chaussées, en retraite, archÉologue, Saint-Omer (Pas-de-Calais) 
(1855). 

19 DE SCHODT (Alphonse), numismate, directeur général de 1'Enregis- 
trement et  des Domaines, rue de Lundres, 15, Ixelles-Bruxelles 
(Belgique) (1878). 

20 D'HENRY (Louis), ingénieur-chimiste , boulevard de Port-Royal, 6 ,  
Paris (1869). 

21 'DONIOL (A), (O. &), inspecteur général des Ponts et Chaussées, 
rue de Berri, 8, Paris (1886). 

22 DWILLIER (Édouard), professeur de chimie à l'École des Sciences 
d'Alger (1880). 

23 *ESCHENAUER (Auguste), pasteur de  l'église réformée, boulevard 
StGermain,  149, Paris (1864). 

24 * FLAMANT (Alfred), % ,  ingénieur en chef du canai du  Nord, avenue 
de Viliiers, 76, Paris.  

25 *FROSSARD (Charles) , pasteur de l'église réformée, rue de Boulogne, 
14 , Paris (1859). 

26 GARNIER, bibliothécaire de la ville d'Amiens (18401. 

27 GAUTIER (Albert), artiste peintre, Pierre Blanche, p a r  Chateauneuf- 
sur-Loire, (Loiret) (1883). 

28 GIARD, professeur à l'École normale, boulevard Saint-Germain, 181, 
Paris, (1887). 

29  G~~r(Arthur) ,urchivis te  paléographe, secrétaire et professeur suppléan 
à l'École des Chartes, rue Monge, 23, Paris. 

30 * GRWON (amile) , $$ , professeur de Physique à la FacultE des 
Sciences de Rennes (Ile-et-Vilaine) (1868). 

31 'HANRIOT (Théodore), ;S:, professeur de  Faculté honoraire, Joppécourt, 
par Xivry-le-Frmc (Meurthe-et-Mosclle) (18731. 

32 HEYRELDER , chirurgien militaire, Saint-Pétersbourg (1871). 

33 * HINSTIN ( G u s t a ~ c )  , professeur h la faculté des lettres de Dijon 
(1863). 
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JARDIN (Antoine) , docteur en médecine, à Connaux: (Gard) (1E65). 

Jouvrri (Jean-Pierre) , di: , pharnxcien en chef de la Marine, Roche- 
fort (1862;. 

LACHEZ ( Théodore ) , architecte , rue Lafayette , 113, Paris 
\1872). 

LAMBERT (Guillaume) , ingknieur des mines , professeur à 1'Univer- 
sité de Louvain (Belgique) (1851). 

LE JOLIS, botaniste, Cherbourg (Manche) (1855). 

L E L O ~ R  (IIenri), docteur en médecine (1883). 

LEMAIRE ( IIector ) , statuaire, rue Denfert-Rochereau , 77 , Paris 
(1887 j. 

LIAGHE (Jules  ) , secrétaire perpÉtuel de  l'académie royale de 
Belgique, rue de  Namur, 13ruxelles (1856). 

MALAISE , professeur à l'lnstitiit agricole de 17Etat, Gembloux (Bel- 
gique) (1570). 

MARCHAND (Rugène), chimiste , ancien pharmacien, Fécamp (Seine- 
Iufbrieure) (1859). 

MARTIN SAINT-ANGE , e ,  docteur en médecine, quai Voltaire, 33, 
Paris. 

* MASQUELEZ (O. &), ingénieur en chef des ponts et chaussées en 
retraite , Guéret (Creiise) (1883). 

MASURE (Félix), $+ , agronome, rue de la Grenouillère, 3, Orléans 
(Loiret). 

* XATHI~S (Ferdinand), .bk , ingénieur principal de la traction du 
chemin de fer du Nord,  rue de Maubeuge, 81,  Paris (18M). 

*MATROT (Adolphe), $$ , ingénieur des mines, chef de l'exploitation 
des chemins de fer de l ~ ~ t a t ,  Tours (Indre et Loire) (1878). 

*MELUN (Comte Anatole d e ) ,  & , propriEtaira, rue de l'université, 
26, Paris. 

* MENCHE DE LOISNE (Henri), &, inspecteur génEral des Ponts et 
Chaussées, Paris (1873). 
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* MEUQY (Jules), iJk , inspecteur-génaral honoraire des mines , rue 
Madame, 77, Paris (1852). 

MEULEMANS (Auguste), directeur du Monileur des Consu~ats, rue 
de Lafayette, 1, Paris (1869). 

*MORAT (Pierre), professeur à la FacultE de médecine de Lyon (1883). 

MORIÈRE (Pierre), doyen honoraire de la Faculté des sciences de Caen 
(Calvados) (1851). 

+ M o s s o ~  (Émile) , professeur au Lycée Condorcet, rue de Verneuil, 
20, Paris (1865). 

MOTTEZ (Victor) , $$ , peintre d'histoire , Bièvre ( Seine-etOise ) 
(i862). 

NEGRI (Chrisioforo) , hlinistre plénipotentiaire, président-fondateur 
de la Société de géographie du royaume d'Italie, rue St-François- 
de-Paule, 11 ,  Turin (1865:. 

KÈVE (FAix), professeur de langues orientales C1 l'Université de 
Louvain (Belgique) (1856). 

OPBRET (Jules), professcur de physique au l.yc8e dc Douai (Nord) 
(1881). 

* OLRY (A . ) ,  $ , direçleur de l'ficole des Mines de ~ t - É  tienne (1885). 

* PORTELETTE (Constant), professeur en retraite: boulevard Pereire; 178, 
Paris (1861). 

PUTON (Auguste) , docleur en médecine ! entomolcgiste , R ~ m ; v -  
mont (Vosges) (1872). 

* RAILLARII (Charles), O. &, inspecteur gAn6ral des Ponts et Chaussées, 
en retraite, rue Fénelon, 7, Paris. 

RESBECQ ( comte DE FONTAINE DE ) , $$ , ancien sous-directeur au 
niinistkrr dc l'Instruction publique, passage Stanislas, 3 , Paris 
(1873). 

*RICHAUD (Louis), proviseur au Lyc6e de  Cahors f1864). 

*HODET (Léon),  ingénieur des Manufactures de l'fitat, rue de la Col- 
I6giale, 1. P u i s  (1860). 

ROHART (FranGois), chimiste, rue Laffite, 7 ,  Neuilly (Seine) (186 ) 

RONDOT (Natalis) , %% , Chamblon, près d'Yverdon (Suisse) (1858). 
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69 ROSNY (Léon D e ) ,  professeur à l'École nationale des langues 
orientales, avenue Duquesne, 47, Paris (1859). 

70 SAINT-LOUP ( ~ o u i i ) ,  doyen de la Faculté des Sciences de Clermont- 
Ferrand (Puy-de-Dame) (1859). 

71 TESTELIN (E), Laeken, [Belgique) (1883). 

72 VALLEZ (Pierre - Joseph), docteur en médecine , nvenue de la 
Reine , 110 , Bruxelles-Nord (Belgique) (1855). 

73 WABLOMONT (Evaristej , & , docteur en médecine , directeur de 
l'Institut ophtalmique du Brabant,  avenue de la Toison d'Or , 
74 , Bruxelles (Belgique) (1860 i. 
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TABLEAU IJDICATEUR 

DES 

J O U R S  D E  S É A N C E .  

Les Séances se tieiinent ordinairement les 1"' et 3me VENDREDIS, 

B 7 heures et demie du soir. 
s 

' 

t 

A N N ~ E  1888. 

Janiier 

20 

FCvrier. 

17 

Mars. 

16 

\'ovemhre 

16 

Octobre 

19 

Juin. 

---------- 

15 

Décembn 

7 

21 

Avril. 

20 

Juillef. 

20 

Mai. 

6 3 2 6 4 1 6 5 2  

18 
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